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Préface

Depuis que l’homme a développé la capacité de s’étonner et de réfléchir aux problèmes de la vie de l’homme et de l’univers, des esprits sérieux se sont interrogés et ont mené des recherches sur la nature des trois réalités fondamentales de l’existence : l’Homme, Dieu et l’Univers. En ce qui concerne le monde extérieur, ce type de recherches s’inscrivait entre deux courants bien distincts : le courant de pensée résultant des révélations des diverses religions qui firent de temps à autre leur apparition dans le monde, autrement dit, la théologie, et le courant issu de la spéculation, qu’on appelle la philosophie spéculative.

Le principal courant de pensée relatif aux problèmes les plus fondamentaux de la vie est resté endigué entre ces deux tendances jusqu’à l’entrée en scène de la science, qui opta pour une nouvelle approche. Cette approche se fonde sur des expérimentations et des investigations sur tous les phénomènes de la Nature, au moyen de méthodes objectives et bien définies, et elle a donné lieu à un nouveau courant de pensée, en partie expérimental, en partie spéculatif, qu’on appelle la science.

Si l’origine des deux premières méthodes de recherche remonte à la nuit des temps, cette nouvelle approche est comparativement récente, la science ayant débuté sa carrière dans le monde il y a seulement environ trois siècles, à en croire les données historiques dont nous disposons aujourd’hui.

Les trois branches de la connaissance – la Religion, la Philosophie et la Science – considèrent comme une vérité axiomatique qu’une réalité ultime sous-tend l’univers et tous les faits de l’existence. Si les conceptions de la nature de cette réalité et les méthodes choisies pour la rechercher peuvent différer, son existence ne suscite aucune divergence d’opinions. Si la plupart des gens sérieux jugent que la précédente assertion s’applique à la religion et à la philosophie, certains pourraient cependant mettre en doute que la science se fonde sur l’hypothèse de cette réalité sous-jacente au monde phénoménal qui fait l’objet de ses investigations. Les extraits suivants de The Universe and Dr. Einstein, démontrent pourtant que tel est bien le cas :

« Le philosophe et le mystique, ainsi que l’homme de science, ont toujours essayé, à l’aide de leurs diverses disciplines introspectives, de connaître l’essence ultime immuable soutenant ce monde illusoire et changeant. »

« Ma religion, dit Einstein, consiste en une humble admiration de l’esprit supérieur illimité qui se révèle lui-même dans les infimes détails que notre mental fragile et médiocre nous permet de remarquer. Cette profonde conviction émotionnelle de la présence d’un pouvoir de raisonnement supérieur, révélée dans un univers incompréhensible, constitue ma conception de Dieu ».

La discipline de chacune de ces branches fondamentales de la connaissance tente de résoudre à sa manière le problème que pose la connaissance de cette réalité sous-jacente. Passons brièvement ces méthodes en revue, en indiquant leurs avantages et leurs inconvénients, avant de traiter l’approche occulte visant à connaître cette Réalité.

La méthode inductive de la science dépend de l’expérimentation et de l’accumulation de données pertinentes, découlant d’expériences effectuées pour résoudre un problème donné. Lorsque que l’on dispose de suffisamment de données, on tente de découvrir, si possible, la loi qui sous-tend le phénomène étudié, et de formuler une hypothèse pouvant rendre compte de manière satisfaisante des faits qui ont été observés. À la lumière de cette hypothèse, d’autres expériences sont entreprises, afin de vérifier si l’hypothèse reste valide quand les conditions changent. Si les faits nouveaux ainsi découverts ne viennent pas confirmer l’hypothèse, celle-ci est soit modifiée en conséquence, soit complètement abandonnée et remplacée par une autre. Ce processus d’expérimentation et de formulation d’hypothèses est poursuivi, jusqu’à ce qu’on trouve une hypothèse relativement satisfaisante, tenant largement compte de tous les faits observés. Une hypothèse générale rendant compte d’un assez grand nombre de faits observés et dont l’application est jugée universelle prend généralement le nom de théorie.

Il convient toutefois de noter que l’hypothèse n’est pas indispensable au travail scientifique. Les faits expérimentaux existent par eux-mêmes, qu’une hypothèse en fasse état ou non. Il est également indispensable de se rappeler qu’un scientifique n’a nul besoin d’un travail expérimental pour formuler une théorie scientifique. Une théorie peut être formulée sur la base d’un travail expérimental déjà effectué par un certain nombre d’autres personnes, et de données dont on dispose déjà.

La théorie de la relativité illustre remarquablement ce genre de formulation. À partir des résultats obtenus par un certain nombre de savants dans divers domaines de recherche, et des données et idées qu’ils ont fournies, Einstein a élaboré une théorie qui est sans doute la plus remarquable et la plus lourde de conséquences de l’histoire de la science. Muni d’un crayon, de papier et d’une connaissance théorique de la science, il a rassemblé une énorme quantité de connaissances expérimentales éparpillées dans divers domaines scientifiques, et en a tiré une théorie qui non seulement a révolutionné la pensée scientifique, mais a eu un impact sur la vie de l’humanité en général.

Ce qui précède démontre qu’il n’est pas indispensable d’être un savant expérimental pour pouvoir apporter un nouvel éclairage aux problèmes de la science, ou influencer la pensée scientifique. Une maîtrise étendue, générale mais précise, des connaissances scientifiques, combinée à une claire conception des doctrines occultes et à la capacité d’appréhender les choses en profondeur peut permettre à un étudiant en occultisme non seulement d’acquérir une meilleure compréhension dans ces deux domaines, mais également de leur donner à chacun un nouvel éclairage et de rendre plus signifiantes leurs relations réciproques. L’étudiant en occultisme a le grand avantage de pouvoir se fier implicitement aux doctrines occultes, du moins dans leurs grandes lignes, pour des raisons dont nous discuterons par la suite. Il se tient donc sur la terre ferme, au milieu des sables mouvants de la pensée scientifique, et représente ainsi un phare permanent pour ceux qui sont en quête de critères de référence fiables, capables de guider la trajectoire de leur vie, dans les flots tumultueux et erratiques de la pensée moderne. Et c’est vraiment le devoir qui incombe à ceux qui ont suffisamment de perception intuitive pour reconnaître la signification et la valeur de cette précieuse connaissance qui nous a été octroyée dans le monde extérieur.

Le savant tente d’explorer l’océan des faits inconnus et, sur la base des maigres données qu’il a pu collecter, de tirer des conclusions concernant toute chose, partant directement du mécanisme de la perception sensorielle, et remontant jusqu’à l’origine et à la nature de l’univers. On peut juger de la pauvreté de ces données, car avec ses ressources limitées, il est non seulement confronté à un nombre infini de faits sur le plan physique, mais a également mis hors-jeu, par simple préjugé, l’ensemble du domaine du mental et de la conscience, ainsi que tous les mondes plus subtils dissimulés dans l’enveloppe de l’univers physique. Les faits de l’existence ne cessent pas d’exister du fait qu’on les ignore, quand bien même on serait un savant de l’âge moderne. Aussi, quand un savant tire ses conclusions, le domaine infini des faits physiques et métaphysiques reste toujours totalement ou partiellement inexploré, dans l’arrière-plan illimité de l’inconnu. C’est ce qui rend inévitable qu’il n’accède jamais à la vérité ultime de l’existence, et qu’il ne puisse même pas jouir d’une totale certitude quant aux vérités partielles et limitées qu’il a découvertes. La découverte de faits nouveaux et inattendus qu’il n’avait pas même subodorés peut à tout moment venir infirmer ses conclusions, comme on a pu le constater mainte et mainte fois dans les différents domaines de la recherche scientifique.

Tant que le scientifique se limite aux faits qu’il a lui-même découverts expérimentalement, il se trouve sur la terre ferme, et nul ne peut contester ses dires ni le blâmer d’avoir tiré de ces faits partiels des conclusions limitées. Mais dès qu’il quitte son domaine légitime et émet, à partir de données physiques extrêmement insuffisantes et de notions préconçues, des opinions injustifiées sur les problèmes ultimes de la vie humaine et de l’univers, il est susceptible de commettre de graves erreurs et de porter préjudice au mental humain, interférant ainsi avec le cours naturel de l’évolution de l’homme.

Ce que nous venons de dire à propos de la méthode scientifique montre qu’elle est en elle-même incapable de découvrir les vérités fondamentales de l’existence sous leur forme ‘réelle’. Et ce, non seulement en raison de la nature limitée de la méthode inductive adoptée par la science dans ses méthodes de recherche, mais également parce que les savants ont arbitrairement et délibérément choisi de viser un objectif extrêmement limité, ne tenant compte dans leurs recherches que des phénomènes et des méthodes physiques. Ils ont décidé d’ignorer les domaines plus vastes du mental et de la conscience, qui constituent sans aucun doute la base des phénomènes physiques, et un facteur indispensable à la recherche sur ces phénomènes. ‘L’observateur’ fait partie du paysage dans tous les domaines de la recherche scientifique, et sans lui, il ne peut y avoir de travail scientifique, pourtant on continue de l’ignorer de la façon la plus irrationnelle qui soit, et les théories de la science sont formulées sur la base de faits purement physiques, comme si mental et conscience n’avaient aucune existence réelle et indépendante et ne comptaient pas.

Les hommes de science, en particulier ceux dont l’orthodoxie est moins rigide, réfuteront probablement cette dernière accusation. Mais l’attitude adoptée dans l’ensemble par les savants à l’égard des doctrines de l’occultisme, et le fait que leurs théories concernant la nature et l’origine de l’univers excluent totalement le mental et la conscience constituent une preuve à charge indirecte.

Le mental et la conscience sont des réalités subjectives qui ne peuvent être observées ni explorées au moyen de méthodes objectives ; ainsi, la science avance l’excuse que ses méthodes étant objectives, elle se limite aux phénomènes purement objectifs pouvant faire l’objet de méthodes d’investigation objectives. Qu’advient-il donc des mondes plus subtils cachés au sein du monde physique ? Leur nature est objective, ils peuvent être observés, et leurs phénomènes faire l’objet de recherches, quand les sens plus subtils latents dans tout être humain sont éveillés. Tous les voyants, mystiques, occultistes et grands instructeurs religieux du monde ont attesté sans équivoque l’existence de ces mondes. Les sociétés de recherche psychique ont exploré de nombreux phénomènes psychiques anormaux et ont abouti à la conclusion que si l’on est pas certain de l’existence de ces mondes, sa probabilité est pour le moins considérable. Face à l’évidence écrasante et fiable de l’existence de ces mondes, qu’a fait la science pour vérifier s’ils existent vraiment ou pour déterminer leur nature ? Absolument rien. De toute évidence, il est irrationnel de prétendre que ces mondes métaphysiques n’existent pas sous prétexte qu’ils ne peuvent être observés par des moyens physiques. Cela indique que les scientifiques ont supposé et décidé que de tels mondes ne peuvent exister, qu’ils n’existent pas, et s’excusent de leur immobilisme en prétendant qu’il leur est impossible de réunir les conditions adéquates pour procéder à des recherches.

En fait, la plupart des savants craignent probablement, au tréfonds de leur cœur, que toute la structure de la pensée scientifique, fondée arbitrairement sur une philosophie purement matérialiste, ne s’effondre le jour où la preuve de l’existence de ces mondes sera indubitablement établie, et où l’on aura définitivement démontré que le mental et la conscience sont des réalités ayant une existence propre. C’est en fait cette crainte, tapie derrière la façade imposante de l’attitude scientifique, qui explique qu’ils ne soient pas disposés ne serait-ce qu’à jeter un regard sur tous ces sujets métaphysiques.

Il y a quelque chose de fondamentalement non scientifique dans cette approche qui, bien qu’ayant pour but de découvrir la vérité ultime, stoppe net lorsqu’un certain stade de son processus de recherche est atteint, en prétextant : « J’irai jusque-là, mais pas plus loin ». Le chercheur de vérité doit oser affronter tous les faits, sans éviter ceux qui viennent démentir ses notions préconçues ou interférer avec ses recherches favorites. Il doit être prêt à tout abandonner, à affronter toutes sortes de difficultés, à sacrifier non seulement tout confort ou plaisir personnel, mais également ses idées et ses travaux de recherches préférés. La quête de ceux qui ont découvert la Vérité ultime de l’existence remplissait toutes ces conditions, c’est ce qui explique leur succès, et ceux qui veulent eux-mêmes retrouver cette même Vérité devraient suivre leur trace. Ceux qui pensent qu’il est facile d’entreprendre cette tâche et de trouver la Vérité ultime – si une telle Vérité existe – devraient lire deux ouvrages de la littérature occulte – La Lumière sur le Sentier et Les Yoga-Sûtras de Patanjali – puis se demander combien de chercheurs modernes de la Vérité pourraient se soumettre à une telle discipline, ou seraient capables d’un effort aussi prolongé et déterminé.

Bien que dans cet ouvrage, nous nous préoccupions surtout des relations entre occultisme et science, il nous faut également passer très brièvement en revue les méthodes de recherche et de découverte sur lesquelles s’appuient la philosophie et la religion. En effet, ces trois branches de la connaissance – religion, philosophie et science – ainsi que leurs méthodes de recherche et d’investigation sont intimement reliées les unes aux autres, et on peut considérer qu’elles sont complémentaires, au sens le plus élevé de cette quête de la Vérité. Si l’on manque de reconnaître ce fait, on tombe dans la méfiance réciproque, l’exclusivisme et la division du travail en compartiments étanches, ces caractéristiques de la philosophie, de la religion et de la science modernes. Cet exclusivisme, fondé sur de simples préjugés et l’étroitesse d’esprit, a inutilement privé les philosophes, savants et chefs religieux du grand avantage de l’échange mutuel et de la collaboration, et a rendu leurs méthodes respectives moins efficaces qu’elles auraient dû l’être. Si la Vérité est une et indivisible, il devrait en être de même pour les méthodes de recherche de cette Vérité, et il est sans doute impossible de connaître cette Vérité ultime en ne s’en tenant strictement qu’à un seul type de méthode. Abordons maintenant le sujet de la philosophie.

Si l’induction est l’instrument de recherche de la science, la déduction, procédant du général au particulier, est la méthode d’investigation et de découverte de la philosophie. La philosophie académique énonce certaines hypothèses concernant les faits fondamentaux de l’existence, puis élabore, sur la base de ces dernières, à l’aide de la raison et de l’expérience ordinaire, un système idéologique harmonieux et plausible explicitant, dans la mesure du possible, tous les faits importants de la vie de l’homme et de l’univers. Étant donné la nature complexe de ces faits, le caractère aléatoire et arbitraire de l’hypothèse de base, et l’absence d’un contact quelconque avec les réalités profondes de l’existence, une telle philosophie ne peut espérer s’approcher d’aucune façon de la Vérité, ses conclusions n’étant guère plus que de vagues présomptions. Mais la plupart des grands philosophes étaient des mystiques, eurent une expérience de l’occultisme, ou empruntèrent leurs idées fondamentales aux doctrines communes aux grandes religions. C’est pourquoi leurs philosophies, dans leurs conclusions générales, reflètent au moins dans une certaine mesure les vérités fondamentales de l’existence.

La faiblesse de la méthode déductive, fondée uniquement sur la raison et le bon sens, réside donc dans l’incertitude et l’arbitraire de ses postulats de base. Les conclusions auxquelles mène la raison varient en fonction de ces suppositions, et l’on peut arriver à toute conclusion prédéterminée en remontant la filière et en énonçant les hypothèses qui conviennent. Vous pouvez commencer par dire qu’il n’y a pas de Dieu, et avoir une philosophie purement matérialiste, ou supposer que Dieu existe, et énoncer une philosophie théologique tout aussi raisonnable. La philosophie académique est donc, dans une certaine mesure, une question de flair, dont le principal défaut est de vouloir construire un système de pensée très clair et plausible, au lieu de chercher la réalité authentique qui sous-tend les apparences phénoménales.

Dans la méthode de recherche déductive, il faut nous tenir compte de la faculté intuitive de l’homme. L’homme étant un microcosme contenant en lui-même, en potentialité, toutes les réalités de l’existence, l’ensemble des vérités se cache sous une forme subtile dans sa conscience, et il lui est donc possible de percevoir intuitivement ces vérités, du moins sous une forme partielle. Chaque fois que le mental de l’homme se trouve être, pour une raison quelconque, en harmonie avec le Mental Universel, un éclair de la vérité sous-jacente peut venir illuminer l’ensemble de son domaine de recherches. Cette vérité surgit de l’intérieur, comme une illumination, une perception intuitive, mais peut aussi se développer lentement et mystérieusement en tant que connaissance intégrée, laquelle est ensuite élaborée et formulée au moyen de l’intellect, afin de pouvoir l’exposer à ceux qui n’ont pas eu l’avantage de cette vision directe. Lors de cette transition, elle perd beaucoup de sa clarté, de son immédiateté et de sa vivacité, et prend l’apparence d’une proposition résultant d’un travail et d’un raisonnement, laquelle peut, ou non, convaincre et être acceptée, alors que la question de cette acceptation ne peut se poser pour celui qui l’a originellement perçue.

Il existe cependant une autre méthode d’acquisition de la connaissance des réalités intérieures de l’existence. Il s’agit de l’initiation, dans laquelle la connaissance est impartie par quelqu’un la détenant et ayant le pouvoir et l’autorité nécessaires pour la transmettre à un disciple qualifié, grâce à une amélioration temporaire de sa réceptivité par des moyens occultes. Grâce à la sensibilité artificielle ainsi induite, la conscience du récipiendaire est temporairement hissée à un niveau de conscience supérieur et devient capable de percevoir une vérité donnée sous forme d’expérience directe de sa conscience. Ce genre de sensibilité ne perdure toutefois pas et n’est pas sous son contrôle, ayant été temporairement induit par un agent extérieur, grâce au déversement, dans ses véhicules, de types d’énergie particuliers par des moyens occultes. Il provoque toutefois des processus dynamiques qui culminent dans la capacité d’obtenir ces résultats volontairement, par ses propres efforts. Il s’agit là véritablement de yoga, et dans le présent contexte, nul n’est besoin d’approfondir.

Nous voyons donc que la valeur et la validité d’une philosophie donnée varie en fonction de la nature de son origine, des capacités de celui qui la propose et de la manière dont elle est formulée. Sa nature peut varier, de la vague conjecture spéculative à une esquisse relativement satisfaisante des réalités fondamentales s’appuyant sur une révélation des perceptions spirituelles. Toutes ces philosophies réclament notre attention et, si possible, notre adhésion, sans que rien d’extérieur ne vienne indiquer leur valeur ou leur validité, aussi l’aspirant à la Vérité doit-il exercer son discernement pour juger leurs valeur et authenticité. Cette capacité à exercer son jugement correctement et à distinguer le vrai du faux représente le premier test d’admission sur le sentier intérieur du développement de la conscience qui mène à la découverte de la Vérité ultime de l’existence.

Nous verrons également que la valeur d’une méthode inductive dépend énormément de la justesse de ses propositions de base, et de la manière dont elles reflètent les réalités fondamentales de l’existence. Si ces propositions sont correctes, du moins dans une certaine mesure, les conclusions qu’on en tirera par le raisonnement seront également correctes et adéquates, et elles fourniront non seulement une philosophie de vie fiable, mais pourront également servir de guides de conduite, tant pour l’individu que pour la collectivité. Si elles sont arbitraires et fausses, si elles se fondent sur des préjugés, des caprices et des réactions personnelles aux circonstances extérieures, et non sur des lois naturelles, intérieures ou extérieures, elles donneront une philosophie de vie qui ne représente pas vraiment les réalités profondes de l’existence, et qui en outre conduit à un regain de difficultés, de conflits, de frustrations, et au chaos.

Si par exemple nous fondons notre philosophie sur cette doctrine bien connue de l’occultisme qui veut que tous les êtres vivants participent d’une même vie et soient identiques en essence, alors il n’y aura pas de conflits d’intérêts entre les individus, les communautés ou les nations, et seules la sympathie, l’entraide et la coopération réciproques constitueront la base qui convient à nos relations dans tous les domaines. Des règles de conduite complètes et un ordre social juste et humain fondé sur l’entraide, la considération et la coopération mutuelles peuvent se déduire d’un tel principe fondamental, et cette vie individuelle, cet ordre social conduiraient à des relations harmonieuses, à la paix et la stabilité, au contentement et à un développement rapide des meilleurs aspects de la nature humaine, car ils seraient en harmonie avec les réalités intérieures qui forment la base de l’univers. Au contraire, si nous fondons notre vie sur une philosophie prônant une doctrine matérialiste qui prétend que les êtres humains sont le produit du hasard, d’interactions entre des forces aveugles et inconscientes de la Nature, qu’ils n’ont aucune réalité au-delà du plan physique, que la concurrence et l’égoïsme sont des lois naturelles permettant de survivre, cela conduira inévitablement à des conflits d’intérêts, à des rivalités, à l’exploitation, à des luttes et une instabilité permanentes, et à leurs conséquences naturelles, à savoir la peur, le malheur, l’anxiété et le chaos général.

Aussi n’est-ce pas une question purement académique, un problème philosophique, que de se demander si c’est la philosophie spirituelle ou la philosophie matérialiste qui est authentique et adéquate.

De la réponse à cette question dépendent le progrès, le bonheur, voire la survie de l’humanité. Nul n’est besoin de prouver ce que nous venons d’affirmer. Il nous suffit d’ouvrir les yeux et de constater ce qui se passe autour de nous, en raison des fausses prémisses sur lesquelles s’appuie notre philosophie individuelle et collective. Même ceux qui prétendent avoir une conception spirituelle de la vie sont, dans la pratique, entraînés par la philosophie matérialiste. Une philosophie de vie se juge aisément à ses fruits.

L’approche religieuse des problèmes intérieurs de la vie est tout à fait différente, car elle se fonde sur la révélation. Les adeptes orthodoxes d’une religion considèrent généralement pour acquis que l’instructeur ou le prophète qui a promu leur religion connaissait la Vérité, et que par conséquent, la conception de Dieu, de l’homme, ainsi que les règles de vie qu’il leur a proposées sont les bonnes, et qu’il n’y a donc rien de plus à savoir ou à faire dans ce domaine. Il leur incombe seulement de suivre les enseignements de l’instructeur tels qu’ils sont présentés dans leurs livres sacrés, du mieux qu’ils le peuvent, et d’espérer que tout se passe pour le mieux en ce qui concerne leur vie future. De telles religions ne laissent aucune place à l’expérimentation et à l’induction de la Science, ni à la conjecture et la déduction de la Philosophie.

Il serait hors de propos de discuter de la crédibilité ou de la valeur de cette approche, mais on peut souligner très brièvement quelques faits pertinents, afin de permettre à l’étudiant de bien comprendre sa nature essentielle et son véritable rôle dans la découverte de la Vérité. Ces points peuvent s’énoncer comme suit :

(1) Les grandes religions du monde promulguées dans le passé ont été données chacune dans le but de fournir des règles de conduite à un peuple particulier, vivant dans des circonstances spécifiques, afin de lui permettre d’apprendre les rudiments de la vie spirituelle.

Leur principale intention n’était pas d’impartir la connaissance des réalités fondamentales de la vie, ni un entraînement conférant à des aspirants une vision directe de ces réalités. Cette tâche ne peut être entreprise que par quelques rares âmes ayant traversé toutes les expériences requises, et atteint un certain niveau de maturité spirituelle. Si toutefois un assez grand nombre de personnes avait eu besoin de cette connaissance supérieure et de cet entraînement, l’instructeur les leur aurait dispensés à part, car ces enseignements restaient généralement ésotériques et se distinguaient de ceux destinés à des gens ordinaires.

Cela n’implique pas que les véritables aspirants, les candidats au Sentier du développement spirituel, aient jamais été privés de connaissance ou d’entraînement, lorsqu’ils en avaient besoin pour progresser. Il y eut toujours dans le monde des écoles secrètes de mysticisme ou d’occultisme, ainsi que des instructeurs isolés, d’un niveau spirituel élevé, qui surent impartir cet entraînement et cette instruction à ceux qui en avaient besoin et qui étaient suffisamment qualifiés pour les recevoir, et ceux qui ont besoin de cette aide et de ces guides parviennent toujours à les trouver.

(2) La possibilité d’une révélation de la vérité est une chose naturelle et historique. L’humanité n’a pas à gravir de bas en haut, par ses propres efforts, tous les degrés de la connaissance en partant du premier. De temps à autre, cette connaissance est dispensée par les sphères supérieures, pour permettre à l’humanité d’accéder par elle-même aux sommets spirituels. Des individus, puis l’humanité toute entière, apprennent à entreprendre cette tâche difficile et ardue, et à découvrir la Vérité qui se cache dans leur cœur, grâce à une perception directe acquise par leurs propres efforts. La révélation fait partie de cet entraînement préliminaire.

L’occultisme a toujours enseigné qu’à partir d’un certain stade, la connaissance spirituelle peut venir, et vient effectivement, de l’au-delà. En fait, c’est une nécessité dans les premiers stades de l’évolution de l’humanité, quand elle ne contient pas encore d’individus suffisamment évolués pour faire descendre le ‘feu’ du ciel. Des instructeurs spirituels en provenance d’autres humanités plus évoluées guident, dans les coulisses, l’évolution de la nôtre ; ils apparaissent à différentes époques parmi des peuples divers, pour leur communiquer les enseignements requis à ce moment précis. Une descente de la Vie Divine peut également se produire à différents stades cruciaux de l’évolution, afin de transmettre l’impulsion requise pour atteindre cet objectif. C’est la signification de la célèbre doctrine des Avatâras, ce mot sanscrit Avâtara signifiant ‘descente de l’au-delà’.

Cette aide des mondes supérieurs ne nous est pas seulement envoyée dans le cadre de la religion. Dans d’autres domaines également, un courant constant d’idées, de connaissances et de forces évolutives est déversé sur des individus capables de transmettre ainsi ces connaissances. La façon dont les connaissances et les technologies scientifiques ont évolué au cours de ce siècle est la preuve incontestable qu’une main invisible stimule et guide ce développement phénoménal. Mais nos intellectuels modernes rejettent l’idée même qu’ils puissent être ainsi les instruments de forces supérieures, et il serait vain de s’attendre à ce qu’ils croient à ces ‘superstitions’.

(3) Il convient également de se rappeler que les enseignements originels des grands instructeurs religieux, aussi partiels qu’ils puissent être, sont également susceptibles de se modifier et de s’altérer, à mesure qu’ils traversent, au fil des siècles, le mental de leurs adeptes. Cela s’explique en partie par leur altération naturelle, due à l’action du temps, mais surtout par les fausses interprétations qu’en donnent ceux qui, ayant totalement perdu de vue les réalités de la vie intérieure, ne savent plus regarder qu’avec leurs yeux physiques. Aussi, quand à tout cela vient s’ajouter le désir d’exploiter ces enseignements à des fins personnelles et égoïstes, il n’en reste plus que de mortes croyances, que la plupart des gens adoptent mécaniquement pour s’acquitter de leurs devoirs religieux. Ainsi, dans le cas de la religion comme dans celui des philosophies, l’étudiant sérieux et l’aspirant à la vérité devraient être sur leurs gardes, et recourir constamment à leur discernement afin de distinguer le vrai du faux entourant le noyau de vérité que contient toute religion.

Nous avons déjà souligné que la Vérité ultime sous-tendant l’univers à des degrés plus ou moins subtils, était forcément une et indivisible, et que par conséquent, les méthodes visant à la découvrir devraient également, de par leur nature même, être étroitement liées et indissociables. Les divisions artificielles de la religion, de la philosophie et de la science qui ont été établies et maintenues par leurs adeptes respectifs font donc violence à ce principe fondamental, et en dressant des barrières inutiles entre ces trois branches de la connaissance, rendent leur objectif fondamental, la découverte de la Vérité, extrêmement difficile, voire impossible à atteindre.

Existe-t-il une branche de la connaissance et une méthode de recherche qui ne soit pas handicapée par ces divisions et ces inhibitions dans sa poursuite de la Vérité ? Oui. L’occultisme. C’est justement parce qu’il est resté exempt de ces limitations qu’il est parvenu, non seulement à découvrir la Vérité Ultime, mais à préserver l’accès à sa découverte. En effet, lorsque la connaissance intellectuelle perd le contact avec la réalité qu’elle est censée refléter, elle se corrompt et se dénature. La seule façon de conserver la pureté et la fraîcheur de cette connaissance consiste à maintenir la communication entre la connaissance spirituelle et la connaissance intellectuelle, afin qu’il reste toujours dans le monde un certain nombre d’individus éclairés, constamment établis dans la Vérité, et que leurs rangs soient en permanence alimentés par de nouveaux venus ayant accédé au Sentier Occulte, et réussi à obtenir une connaissance directe des réalités intérieures.

Ce sont ces conditions qui ont fait de l’Occultisme la seule source fiable et permanente d’une véritable connaissance des réalités intérieures, et du Sentier Occulte, l’unique moyen de découvrir et de connaître ces réalités par l’expérience directe. Les savants devraient être capables de comprendre ce principe, car si les connaissances de la science expérimentale, dans leur état actuel extrêmement limité, ont gardé leur pureté, et si on peut s’y fier en toute circonstance, c’est grâce à la présence constante de tels experts ayant une connaissance directe des faits, et parce que d’autres ont réussi à vérifier ces faits.

Il est vrai que toutes les connaissances de l’occultisme, à la différence de celles de la science, ne sont pas accessibles à tous ; c’est pourquoi l’occultisme est appelé Gupta Vidya, ‘la Connaissance Secrète’. Mais s’il en est ainsi, c’est en premier lieu parce que sous sa forme réelle, elle dépasse, pour sa majeure partie, la compréhension des plus grands intellectuels eux-mêmes, lesquels sont encore prisonniers du carcan de l’intellect. En second lieu, c’est parce que l’occultisme confère à ceux qui le maîtrisent des pouvoirs si immenses qu’ils pourraient en faire un mauvais usage s’ils n’étaient pas qualifiés moralement et spirituellement pour les exercer. Ce point n’est pas à démontrer. L’abus incontrôlé et irresponsable des pouvoirs que confère la connaissance scientifique des seules forces physiques montre les risques qui seraient encourus si ces savants pouvaient disposer des pouvoirs psychiques et spirituels, qui relèvent de forces naturelles subtiles, terriblement plus puissantes. C’est la raison pour laquelle les Adeptes de l’Occultisme, qui possèdent cette Connaissance Suprême et en sont les gardiens, n’ont levé qu’un coin du voile dissimulant les champs illimités et inconcevables de la connaissance occulte, afin que ceux qui sont suffisamment préparés et matures puissent avoir un aperçu des gloires situées au-delà, et faire les efforts nécessaires pour emprunter ce Sentier difficile, qui leur permettra finalement de traverser le voile et de pénétrer dans les mondes réels qu’il dissimule.

Sur le chemin de l’occultisme, il est possible de découvrir la Vérité Ultime, qui contient en essence toutes les autres vérités, aussi la doctrine occulte, révélée ou non, est-elle définitive, non soumise aux changements ni aux réajustements, et donc des plus fiables. Aucun fait nouveau ne peut surgir de l’inconnu et venir l’invalider d’aucune façon, car il n’y a plus rien d’autre à connaître. Non parce que d’autres faits ne peuvent encore être découverts, mais parce que ceux-ci s’inséreraient toujours dans le cadre des faits connus, et s’intégreraient dans la Vérité ultime.

C’est parce que les hypothèses fondamentales de base de la philosophie occulte sont justes et découlent d’une expérience directe que cette philosophie, même dans son cadre intellectuel, est correcte en substance, et donc fiable. Elle pourrait présenter des variations mineures par rapport à la Vérité telle qu’elle est réellement, mais celles-ci ne peuvent découler que des erreurs de l’appareil intellectuel par lequel elles ont été interprétées et présentées. Elle ne peut comporter d’erreurs majeures ou fondamentales, dues à de fausses propositions. Généralement, lorsque d’apparentes contradictions se présentent, une analyse plus poussée révèle qu’elles découlent de l’observation d’une même vérité de points de vue différents.

De même, si l’on considère l’aspect religieux de l’occultisme, on constate que le Sentier occulte conduit à une véritable expérience, directe et supérieure, qui par conséquent non seulement libère l’individu des illusions et des souffrances de la vie en permanence, mais lui donne aussi la Paix, qui dépasse la compréhension. La vie religieuse fondée sur la foi peut s’étioler au contact de l’adversité ou de la tentation, mais ce n’est pas le cas pour celle qui s’appuie sur une véritable expérience religieuse. Cette Vérité que l’on cherche à connaître dans l’expérience religieuse la plus élevée, et qu’on appelle généralement Dieu, est celle que le philosophe cherche à atteindre à l’aide de la discrimination pénétrante ou Viveka, et celle que le savant recherche par l’expérimentation. Le philosophe, l’homme de science et le mystique recherchent la même Vérité, même s’ils lui donnent des noms différents et emploient diverses méthodes complémentaires pour l’atteindre.

Maintenant que nous avons souligné la similitude de leurs buts, qui ne diffèrent qu’en apparence, tentons de montrer comment la méthode occulte combine ces méthodes de recherche apparemment distinctes en une synthèse complète, et de prouver ainsi qu’elles sont identiques en essence. Le principe de l’identité essentielle des méthodes s’inspire directement de la doctrine occulte la plus fondamentale, selon laquelle il n’y a qu’une seule Réalité Ultime dans l’existence. En effet, il est aisé de constater que s’il n’y a qu’une seule Vérité, que la religion, la philosophie et la science recherchent sous des noms différents et exposent de diverses façons, alors les méthodes de recherche de cette Vérité de ces trois disciplines sont également toutes apparentées et ne devraient représenter que des aspects ou des expressions différentes d’une seule méthode d’approche intégrale.

Nous avons vu précédemment que l’induction, la déduction et la révélation étaient les caractéristiques prédominantes des méthodes respectivement adoptées par la science, la philosophie et la religion pour découvrir la vérité. Examinons maintenant le rôle joué par ces trois méthodes d’acquisition de la connaissance dans l’occultisme. Considérons d’abord l’induction. L’induction, nous l’avons vu, implique de rassembler des données expérimentales, afin de former une base permettant de tirer des conclusions et de procéder à d’autres recherches et expérimentations. Quel est le rôle de l’induction dans l’occultisme ? Pour répondre à cette question, considérons la nature fondamentale des faits qui sont les fondements et le point de départ de la méthode occulte de recherche et d’investigation des réalités existentielles. Ces faits sont tous en relation avec la nature de la vie et de l’expérience humaines dans leur essence, et ont été exposés très simplement par le Bouddha dans la ‘Vérité de la souffrance’, sur laquelle se fonde l’octuple sentier. Tout instructeur spirituel commence par ce point, proclamant sans équivoque que le malheur, l’illusion et les limitations sont inhérents à la nature même du monde phénoménal, et que le seul moyen d’échapper à ces conditions consiste à trouver le monde réel caché au sein de ce monde phénoménal. Ceci est énoncé très clairement et laconiquement dans l’aphorisme II-15 des Yoga-Sûtras de Patanjali, qui explique pourquoi il est nécessaire d’emprunter le sentier du Yoga décrit dans cet ouvrage. Cet aphorisme résume l’ensemble des expériences humaines et en tire une conclusion évidente.

On constate donc que ceux qui ont choisi ce type de recherche sur la nature de la Réalité et de la Vérité ultime de l’existence ne l’ont pas abordé sur la base de quelques faits, relatifs à des forces physiques et à des lois naturelles, et collectés à l’aide de moyens physiques. Ils ont englobé d’un seul regard synthétique l’ensemble de la pensée et de l’expérience humaines, détectant quelques rares faits incontestables, d’une importance et d’une signification extrêmes pour l’homme. Ils ont vu que dans ce monde phénoménal, tout était temporaire et sujet aux changements, et que ce flux incessant de phénomènes ne pouvait fournir aucune base stable pour la sécurité, la paix ou le bonheur. Ils ont découvert que tout dans ce monde phénoménal est imprégné d’illusions, de genres et de degrés divers, et que les sens dont dépendent notre vie et notre expérience physiques sont trompeurs, et que par conséquent, la connaissance qui en résulte est dérisoire. La science, qui a travaillé pendant un siècle sur la base de ces mêmes données physiques, a également découvert la nature trompeuse des données acquises à l’aide des organes des sens ou d’instruments matériels, mais dans son désespoir d’avoir à affronter franchement les faits existentiels, s’est désormais réfugiée dans un monde d’abstractions mathématiques.

Mais ceux qui se sont frayé un chemin dans les réalités de la vie par leurs investigations ne sont arrivés à cette conclusion majeure qu’à partir de l’expérience humaine ordinaire, à l’aide de leur discrimination pénétrante. Et ils ont choisi de trouver la réalité cachée derrière ces changements incessants, indépendamment des sacrifices que cela impliquerait, des méthodes qu’ils auraient à adopter, et du temps qu’il leur faudrait pour atteindre la Vérité ultime. Leur seul objectif était cette Vérité, et elle seule.

Comparez à cela l’attitude de ceux qui professent de trouver la vérité sous-tendant l’univers par la méthode scientifique. Désormais, ils se rendent compte de la nature toujours changeante du monde phénoménal, du caractère illusoire des sens, mais ils ignorent ces faits fondamentaux de l’existence, continuant de travailler comme si ce monde était la seule réalité de l’existence. Ils affirment vouloir trouver la vérité qui sous-tend l’univers, et ne consentent cependant qu’à utiliser des méthodes physiques compatibles avec leurs notions préconçues sur l’univers. Ils tentent de découvrir les fondements ultimes du monde physique, mais persistent à ne pas tenir compte du mental ni de la conscience, lesquels sont non seulement les réalités les plus importantes et significatives de la vie humaine, mais également des facteurs cruciaux dans l’observation des phénomènes, même physiques. Ce genre d’attitude démontre-t-il qu’ils cherchent, qu’ils veulent trouver la Vérité et rien que la Vérité, et est-il possible que ceux qui adoptent cette approche extrêmement limitée et préconçue trouvent la Vérité incommensurable de l’existence ?

Le second aspect essentiel de la méthode inductive est l’expérimentation. Ayant constaté que le mental et la conscience jouent un rôle majeur même dans le monde phénoménal, les authentiques chercheurs de la Vérité en ont naturellement conclu que le Grand Secret ne pouvait être découvert dans le seul monde physique, et que la Réalité qu’il cache ne pouvait être dévoilée par les seules méthodes phénoménales. Une illusion ne peut en détruire une autre, les ténèbres ne peuvent en éclairer d’autres, seule la lumière en est capable. Aussi décidèrent-ils de transcender non seulement le monde physique perçu par les organes des sens défectueux, mais également les mondes plus subtils du mental, perçus par le mental, car le mental était également considéré comme créateur d’illusions.

Une fois parvenus à cette conclusion et ayant adopté la procédure qu’elle implique, ils ont résolument procédé à des expériences très poussées sur leur mental, et ont réussi à dégager, couche après couche, ce mental, ainsi que les mondes mentaux qu’il crée, jusqu’à ce que leur apparaisse le monde de la Conscience, la Réalité, située au-delà du niveau le plus subtil du mental. C’est de cette manière que fut élaborée, laborieusement et patiemment, toute la Science du Yoga, grâce à l’aide de la Vie Divine, qui guide toujours d’en haut ce genre d’efforts. Cette Science permit non seulement aux pionniers dans ce domaine de trouver la Vérité pour eux-mêmes, mais aussi de proposer une méthode systématique et fiable de recherche de cette Vérité à d’autres qui sont prêts à s’embarquer dans cette aventure de la découverte du Soi, et à se soumettre à la discipline qu’elle requiert.

On peut considérer que la méthode occulte de recherche de la vérité que nous venons de décrire implique la forme la plus élevée de la méthode inductive. Outre l’expérimentation visant à découvrir des faits, elle en implique une autre, entreprise sans réserves ni préjugés quant à la nature de l’objectif et aux moyens employés pour l’atteindre – ce qui ne s’applique pas à la méthode utilisée par la science moderne pour rechercher la vérité sous-jacente au monde phénoménal.

Qu’en est-il du rôle de la déduction dans la méthode occulte de recherche de la vérité ? Le premier résultat remarquable obtenu par les chercheurs adhérant à cette méthode déductive fut d’aboutir à un enchaînement de conclusions, résultant de l’observation de la souffrance, du malheur et des limitations, universels et inhérents à la vie humaine. Le premier maillon de cette chaîne est la conclusion que le monde phénoménal perçu par les sens est illusoire, et qu’il ne peut donc pas servir de base sérieuse à notre bonheur, ni faire l’objet d’investigations poussées. La seconde conclusion majeure fut de considérer que le mental et la conscience forment la base du monde phénoménal, et qu’ils doivent donc contenir le secret de l’univers. La troisième conclusion était que seules des méthodes mentales peuvent révéler les mystères du mental et de la conscience. Prenant pour prémisses ces trois conclusions, ils se mirent à faire des expériences sur leur vie et sur leur mental, et leur persévérance et leur courage leur permit de découvrir, l’une après l’autre, les réalités intérieures de la vie, et finalement, la Réalité Ultime.

La déduction joue cependant un autre rôle important dans l’Occultisme. Une fois qu’on a découvert par la perception directe les vérités les plus intimes et fondamentales, il est possible d’en déduire, par un processus de raisonnement et par l’intuition, d’autres vérités et lois mineures. L’univers est extrêmement complexe, tant dans ses aspects nouménaux que phénoménaux, et la connaissance occulte des réalités et principes fondamentaux ne peut fournir une réponse à l’ensemble des questions et des problèmes auxquels la vie nous confronte. La plupart de ces problèmes peuvent toutefois se résoudre en partant des principes fondamentaux, par un raisonnement guidé par l’intuition. Le fait que l’univers manifesté résulte des projection, expression et réflexion répétées de l’Unique Réalité aux divers niveaux de la manifestation est également d’un grand secours dans cette entreprise, parce qu’il établit des relations d’analogie entre les expressions inférieures et supérieures d’un même principe. La base mathématique de l’univers est un autre fait qui peut être d’une très grande utilité dans ce travail. De nombreux exemples de ce genre de déduction figurent dans L’Homme, Dieu et l’Univers, et bien d’autres seront donnés dans le présent ouvrage, qui traite des divers problèmes de la science moderne.

Il ne s’ensuit cependant pas que nous dépendions entièrement de la déduction pour découvrir ces vérités mineures. En tout domaine et à tout moment, une connaissance directe et certaine peut être obtenue par ceux qui ont développé les facultés requises. Il n’est toutefois pas nécessaire de toujours recourir à ces méthodes, plus exigeantes et ésotériques, quand nous pouvons obtenir les mêmes résultats par des méthodes déductives, plus accessibles et d’une application plus universelle. Lorsque le mental est pur et sans préjugés, et le raisonnement juste, l’intellect ne peut conduire à de fausses conclusions contredisant les faits de l’expérience directe. Après tout, il s’agit de l’expression de l’aspect Chit du Soi, de l’instrument de l’âme, sur les plans inférieurs de la manifestation.

Pour illustrer l’application de la méthode déductive à l’occultisme, nous pouvons choisir l’exemple du domaine de l’éthique et de l’organisation sociale. À partir du principe de base de la Vie Une, découlant de la doctrine de l’Unique Réalité, il est possible de déduire l’esquisse d’une science morale fiable et opérationnelle, ainsi que d’une organisation sociale et de relations internationales. Cette morale individuelle, cette sociologie se fonderont naturellement sur l’amour, la compassion, la justice et la fraternité, au vrai sens de ces termes, car ce sont ces qualités qui reflètent véritablement nos relations mutuelles et qui nous maintiennent en accord et en harmonie avec la Réalité fondamentale qui sous-tend l’univers. En tout domaine, elles tendront à éliminer aussi radicalement que possible de nos relations la haine et toutes ses conséquences, notamment la cruauté, l’exploitation et la violence. La haine, en tant que négation de l’amour, est donc contraire à la réalité essentielle de nos relations mutuelles, et elle risque de créer de plus en plus de problèmes, d’aggraver les conflits, ce qui aboutira à un chaos et un désastre universels, si ses conséquences dévastatrices ne sont pas annulées à temps, ne serait-ce que par la justice et la réparation des torts, sinon par des stratégies positives fondées sur l’amour et la fraternité.

Un examen critique et impersonnel de l’état de choses qui sévit dans le monde peut aisément expliquer cette situation chaotique et dangereuse, découlant de ce qu’une puissance physique immense a soudain été mise à notre disposition, quasiment sans qu’elle s’accompagne d’une quelconque amélioration de notre discernement. Nous verrons que c’est la conséquence inévitable des faux idéaux et des politiques néfastes qui ont prévalu, tant dans la sphère nationale qu’internationale. Qu’y a-t-il d’erroné dans ces schémas élaborés si laborieusement, et appliqués si impitoyablement par nos dirigeants modernes ? Ceux-ci maîtrisent la logique et le raisonnement, et cette faculté leur a valu des succès spectaculaires dans divers domaines de la technologie scientifique. Leurs prémisses sont toutes fausses. Ils supposent qu’aucune loi n’opère dans les sphères du mental et de la conscience, alors qu’en réalité, chaque aspect du monde manifesté est régi par des lois naturelles, tout comme le monde physique. Corollaire de cette supposition, chacun est libre de faire ce qu’il veut de sa vie mentale et sociale, et ne doit tenir compte que des lois du monde physique. Mais en fait, l’homme est absolument responsable de tout ce qu’il fait, en tant qu’individu ou en tant que communauté, et il devra assumer, tôt ou tard, avec une rigueur mathématique, les conséquences de ses actes. Une autre hypothèse fondamentale de la philosophie du matérialisme scientifique consiste à dire que seul le monde physique existe, et que l’homme résulte entièrement de forces physiques, opérant à l’intérieur et à l’extérieur de son corps. Alors qu’en fait, le corps physique de l’homme n’est que le revêtement le plus extérieur de l’homme réel, existant sur tous les plans plus subtils de l’être, et que les forces plus subtiles de l’ensemble de ces plans ne cessent d’influencer et de modeler sa vie. Non seulement il existe sur ces plans plus subtils, mais il partage une vie et une conscience communes avec l’ensemble des êtres humains sur ces plans spirituels. La fraternité humaine n’est donc pas un simple idéal, inventé de toutes pièces par des idéalistes ou des hommes politiques, mais un fait naturel dont nous devrions tenir compte dans notre vie et dans nos relations mutuelles.

Ainsi, ces erreurs inhérentes aux propositions de base de la philosophie de la science matérialiste sont responsables des conflits, de la violence, de la peur, du chaos et de l’instabilité qui caractérisent d’ordinaire la civilisation moderne. Même ceux qui se déclarent opposés à cette philosophie l’adoptent, dans la pratique, et sont ainsi tout aussi responsables et fautifs dans cette situation. Ce n’est pas en professant une opinion, mais en pratiquant ce qui est juste et en accord avec les lois naturelles que l’on obtiendra des conditions satisfaisantes.

Quel est le rôle de la révélation dans la méthode occulte de recherche de la Réalité ? Nous avons déjà indiqué précédemment que la révélation est le déversement d’une connaissance, d’une source supérieure, dans un réceptacle d’un niveau inférieur. Il existe deux façons d’obtenir la connaissance des réalités des mondes supérieurs plus subtils dépassant nos moyens de perception ordinaires. L’une est la méthode du Yoga : le yogi apporte à son mental et à ses véhicules des changements permettant d’élargir sa conscience et d’entrer en contact avec les plans supérieurs de l’existence dans le Samâdhi. L’autre mode de révélation est celui où la connaissance est impartie par un instructeur spirituel très avancé à un disciple qui ne pourrait l’acquérir par ses seuls efforts. Ceci est possible grâce à certains centres et organes, situés dans les véhicules de l’être humain qui, une fois stimulés, permettent une expansion temporaire de la conscience, qui perçoit alors des réalités plus subtiles, ou reçoit des connaissances ou des messages faisant appel au langage, par les processus ordinaires de l’ouïe ou de la vue. Cette stimulation temporaire des organes ou des centres dépend de la manipulation de certaines énergies dans les véhicules du récipiendaire, et ne peut être provoquée que par un instructeur très avancé.

Les révélations de cette nature sont une caractéristique normale du sentier du disciple qui mène à la Libération. En général, les gens ordinaires associent exclusivement la révélation aux ‘prophètes’ ou aux instructeurs religieux qui ont fondé les religions qui apparurent sporadiquement dans le monde. Mais il s’agit là d’une vision très réductrice et étriquée de la révélation. En fait, si nous considérons ‘l’Initiation’ comme une forme de révélation, nous devrions comprendre qu’elle fait partie du développement spirituel. L’initiation, c’est bien connu, implique l’intervention d’un agent supérieur dans le processus de déversement de connaissances et de pouvoirs spirituels, dans un but bien précis.

Selon l’occultisme, les révélations de vérités spirituelles jouent un rôle très important dans les premiers stades de l’évolution de chaque humanité, lorsque les hommes sont incapables de trouver ces vérités par eux-mêmes et en ont cependant besoin pour continuer à progresser. C’est pour cette raison que les formes les plus pures et les plus élevées des enseignements concernant les vérités de la vie intérieure se trouvent dans les écritures des toutes premières races, lesquelles n’étaient pas encore suffisamment évoluées pour les trouver par leurs propres efforts. Ces enseignements furent donnés soit par un mouvement religieux, soit par une lignée de maîtres et de disciples se transmettant cette connaissance de génération en génération, et entraînant systématiquement des disciples afin d’établir sur une base solide les idéaux, les écoles de discipline personnelle et les centres religieux de leur communauté. De nombreuses écoles de yoga et sectes religieuses de l’hindouisme ayant perdu leur dynamisme originel et leur connaissance spirituelle font remonter leur lignage à ces écoles, généralement fondées par un Instructeur renommé, historique ou légendaire.

Ce qui précède démontre non seulement que les trois méthodes – l’induction, la déduction et la révélation – que requiert l’expansion de la conscience peuvent être employées ensemble, mais qu’une telle approche synthétique du problème est indispensable au développement complet et harmonieux de la véritable connaissance. L’emploi exclusif de la méthode scientifique, exempte de l’influence correctrice et équilibrante de la religion et de la philosophie, conduit de plus en plus à un développement anormal d’une connaissance purement empirique qui limite peu à peu le discernement et l’indépendance intellectuelle de l’homme, et qui rend la société de plus en plus dépendante des technocrates. Un technocrate moderne est en fait une personne qui s’est mis des œillères mentales, et qui est incapable de voir ou de juger correctement les aspects plus vastes et plus importants de la vie humaine dans leur juste perspective. Une société guidée et dirigée par des technocrates ressemble à une foule d’individus dotés d’œillères qui entreraient sans cesse en collision les uns avec les autres. La société moderne, avec ses tensions croissantes et son exigence de spécialisation, se dirige vers un ordre social dirigé par les technocrates dans tous les domaines, et il se pourrait qu’un jour ces technocrates aient le contrôle de tous les aspects de notre vie, et que la démocratie soit remplacée par une technocratie à la H.G. Wells.

Sans tenir compte des éventuels développements ultérieurs, la perspective actuelle n’est pas d’un abord très plaisant. Les technocrates militaires décident de notre vie et de notre mort. Les technocrates politiques décident de notre liberté ou de notre esclavage, nous dictent de faire la guerre ou de vivre en paix. Ce sont les biologistes qui décrètent si nous devons nous considérer comme des animaux ou comme des êtres divins. Les physiciens et les astronomes préjugent de l’existence ou de la non-existence de Dieu. Les physiologistes et les psychologues modernes déterminent si nous avons un esprit indépendant, ou si les phénomènes mentaux ne résultent que des réactions biologiques de notre corps physique. Si cette tendance devait perdurer et s’accentuer, sans qu’on la remarque ni la réprime, et si les individus cessent peu à peu de penser par eux-mêmes, s’en remettant aux technocrates pour diriger leur vie, nous en serons réduits à un esclavage de la pire espèce, d’autant plus insidieux que nous nous le serons imposé nous-mêmes et qu’il prendra l’aspect d’une civilisation supérieure.

Ce qui vient d’être dit à propos d’un développement exclusif de la connaissance scientifique s’applique également à celle des domaines philosophique et religieux. La philosophie a tourné le dos aux réalités de l’expérience humaine, si bien que les véritables problèmes de la vie de l’homme relèvent de plus en plus de la spéculation, dégénèrent en ratiocinations mentales et en passe-temps ou en profession consistant à jouer avec les idées. Lorsque la religion ignore l’expérimentation, l’expérience et la connaissance directe, ainsi qu’une vaste conception philosophique, elle tend à se transformer en une vaine répétition des mêmes anciens dogmes et pieux sentiments religieux, en l’exécution mécanique de la routine des devoirs religieux.

C’est pourquoi l’occultisme prône une approche synthétique dans laquelle science, religion et philosophie joueraient leur rôle respectif et apporteraient leur contribution spécifique au développement de la connaissance authentique et d’une évolution adéquate et harmonieuse du mental et de la conscience de l’homme, tant au plan individuel que social. Le sentier occulte combine ainsi les techniques spécifiques à la science, la religion et la philosophie pour découvrir la Vérité. La Réalité Ultime est un état synthétique qui ne peut être atteint que par une approche synthétique, et en utilisant une technique globale de recherche.

Cet ouvrage ne vise pas à traiter des relations entre la Science et l’Occultisme d’une manière exhaustive ni même détaillée. Notre connaissance de l’occultisme authentique est incomplète et fragmentaire : d’abord parce qu’il dépasse, pour la majeure partie, la compréhension de l’intellect humain, et ensuite, parce que même ce qui pourrait être compris n’a pas encore été complètement rendu public, vu les conditions qui prévalent actuellement dans le monde. Tout ce qui a été donné a un caractère général et ne peut, tel quel, apporter assez d’informations sur des problèmes précis et spécifiques de la science moderne. Pour pouvoir être ainsi utilisé, ces données doivent d’abord être comprises et assimilées. Mais même une simple connaissance générale de la Doctrine Occulte, par un esprit ouvert et le discernement intuitif, suffirait à montrer à l’étudiant qu’il s’agit là d’un fond de connaissances d’une profondeur incommensurable, recelant dans ses tréfonds les plus intimes les plus grands secrets de l’univers, et pouvant élucider, dans une certaine mesure, de nombreux problèmes ardus rencontrés par la science moderne.

Si nous étudions avec soin et discrimination ces anciennes doctrines de l’Occultisme disséminées dans la littérature occulte authentique, et acquérons également une connaissance générale de la Science, nous pouvons établir entre les deux certaines relations significatives. Cela nous aidera à mieux comprendre les doctrines de l’occultisme à la lumière des idées scientifiques modernes, ainsi qu’à mettre en lumière les théories de la science et à nous permettre de comprendre leur signification plus profonde. Il est également possible que certains hommes de science aux conceptions moins orthodoxes et rigides aient envie d’examiner ces idées pour résoudre les nombreux problèmes auxquels ils sont confrontés actuellement. Aujourd’hui, il serait vain d’en attendre plus de leur part.

De nombreux travaux de recherche devraient être effectués par les étudiants en occultisme afin d’établir des lignes de communication entre l’occultisme et la science. Si ceux qui ont acquis une connaissance appropriée de la science entreprennent cette tâche dans un véritable esprit de recherche et pour promouvoir la cause de l’occultisme, ils découvriront qu’il s’agit d’un domaine de recherche très fructueux, qui non seulement les aidera à comprendre beaucoup mieux les doctrines occultes, mais créera également l’atmosphère requise pour qu’elles soient acceptées dans le monde.

La théosophie est généralement considérée comme une ancienne philosophie pouvant présenter un intérêt d’un point de vue académique, mais n’ayant strictement rien à voir avec les problèmes urgents du monde moderne. La seule façon d’effacer progressivement cette impression consiste à entrer dans le courant de la pensée moderne grâce à un travail de recherche du type précédemment mentionné, de façon à démontrer que ces vérités éternelles non seulement concernent les problèmes du monde moderne, mais peuvent généralement leur apporter des solutions très satisfaisantes. Le présent ouvrage tente de montrer comment effectuer une percée dans cette direction. S’il parvient à en encourager d’autres à explorer ce domaine et à entreprendre ce type de travail en toute sincérité, il aura vraiment atteint son but.

L’étudiant pensera sans doute que dans cet ouvrage, des répétitions et des recoupements d’idées caractérisent l’approche de différents sujets. On pourrait lui dire que c’est quasiment inévitable dans une étude visant à mettre en lumière les divers aspects d’une seule et même Réalité, d’une profondeur infinie, et une infinie variété de points de vue. Cela ne pourrait être évité qu’en recourant à des références croisées fréquentes et élaborées, lesquelles disloqueraient le train de pensées et rendrait l’étude d’un sujet inutilement fastidieuse. Dans la mesure du possible, l’auteur a essayé de faire en sorte que chaque chapitre se suffise à lui-même, et de donner une idée claire et concise du sujet traité. La répétition des notions que cela implique contribuera peut-être à les clarifier davantage dans l’esprit de l’étudiant et à les lui faire assimiler.

Les relations entre la science et l’occultisme que cet ouvrage tente de mettre en lumière sont mentionnées, dans une certaine mesure, dans la célèbre citation ci-après, qui démontre clairement la nécessité de procéder, au sein de la Société Théosophique, à des investigations dans le domaine commun à ces deux branches majeures de la connaissance, et d’essayer d’établir entre elles des relations plus étroites et significatives :

« La doctrine que nous promulguons étant la seule vraie, elle doit, appuyée par des preuves telles que celles que nous sommes prêts à fournir, finalement triompher, comme toute autre vérité. Il est cependant nécessaire de l’inculquer progressivement, en imposant ses théories, qui sont des faits inéluctables pour ceux qui savent, par des références directes, déduites de la science exacte et corroborées par elle. »


Chapitre 1
La Relativité, totale et partielle – I
Théories Scientifiques et Doctrines Occultes

On considère la théorie de la relativité d’Einstein comme la plus remarquable contribution de ce siècle à la pensée scientifique. Si cette théorie se fonde sur les recherches de quantité de savants et de mathématiciens de pointe ayant apporté ponctuellement une contribution majeure et fondamentale dans leurs domaines de recherche respectifs, l’œuvre remarquable d’Einstein consista à fondre toutes ces notions distinctes et éparpillées en une théorie harmonieuse qui a donné un nouvel essor à la pensée scientifique, et stimulé une recherche d’un type très fondamental. Si elle fut de suite accueillie comme une magnifique contribution à la pensée scientifique, rares furent ceux qui comprirent cette théorie dès le départ, sa nature étant des plus abstraites et mathématiques. Ainsi, elle resta longtemps un exemple de travail scientifique très admiré, mais à peine compris. Seule la spectaculaire découverte de l’énergie nucléaire, que cette théorie avait prédite, suscita soudain un regain d’intérêt pour elle, si bien qu’un large public se mit à vérifier et à accepter ses diverses conclusions. Comme toujours dans ce cas, la vague soudaine des acclamations du public balaya tout sur son passage, et cette théorie en vint à être considérée comme la Bible de la pensée scientifique orthodoxe.

Il pourrait être utile, à ce stade, de faire une petite digression, pour indiquer que si le travail effectué dans le domaine de la science, et en particulier, dans celui des développements technologiques, est vraiment merveilleux, et qu’on ne peut éprouver qu’une profonde admiration pour les nombreux travailleurs scientifiques ayant participé à ces réalisations phénoménales, il convient toutefois de garder à l’esprit la doctrine occulte relative à l’évolution de l’homme. Selon cette doctrine, les mondes inférieurs illusoires ne sont que des fantômes, dont l’évolution ne fait que refléter le Plan Divin. À mesure que ce Plan Divin se réalise, son contenu trouve automatiquement une expression dans les mondes inférieurs, par le biais des instruments et des conditions les plus appropriés à disposition. Ces conditions sont préparées aussi précisément que possible à l’avance, et aucune de leurs éventuelles défaillances ne peut venir interférer avec ce processus, de même que la projection d’une image cinématographique ne peut être empêchée par un défaut sur l’écran.

Sous la pression de ce déversement d’énergie, d’idées et d’impulsions venant d’en haut, les événements qui se produisent prennent souvent un caractère inattendu, et même parfois carrément merveilleux. Ceux qui servent d’instruments privilégiés dans ce déroulement du Plan Divin sont capables de choses qui resteraient impossibles autrement, et comme ils ne sont pas conscients de ce fait, ils ont tendance à s’en attribuer le mérite et à en être fiers. Mais il demeure que la majeure partie de ce qu’ils ont fait relève de cet afflux de pouvoirs, de capacités et de directives venant des mondes supérieurs, et non de leurs facultés personnelles.

Il ne s’agit pas ici de dénigrer le mérite des individus qui ont accompli cette tâche et rendu ces expressions possibles. Ils sont choisis comme instruments du plan parce qu’ils sont les meilleurs instruments disponibles pour le réaliser, mais le schéma directeur n’en vient pas moins d’en haut, tout comme la connaissance et les pouvoirs, l’inspiration et les directives, sans lesquels leur contribution au travail dans un domaine donné n’aurait pas été ce qu’elle fut.

Ceux qui sont en contact – et ce contact peut être conscient ou inconscient – avec les plans intérieurs de l’existence, savent ces choses, et sont par conséquent extrêmement modestes. Ceux qui n’ont pas ce contact souffrent souvent de la folie des grandeurs et s’attribuent un mérite qui ne leur revient pas vraiment. Ne leur disputons pas cette maigre satisfaction, puisqu’ils ont réussi à servir d’instruments pour ce Plan, et rendu possible sa réalisation.

L’élaboration de la théorie de la relativité offre sans conteste le meilleur exemple existant de la descente d’un plan supérieur, de sa réalisation dans les mondes inférieurs, passant par divers stades et employant toute une série de travailleurs. On peut presque voir avec émerveillement comment le terrain permettant le développement et la formulation de cette théorie fut préparé, dans le monde entier et de la manière la plus systématique, par différents individus travaillant dans les domaines de la physique, de la chimie et des mathématiques. Tous les matériaux étaient prêts et cette préparation achevée quand Einstein fit son apparition et fondit toutes ces idées et découvertes en un merveilleux concept, lequel a non seulement remarquablement stimulé l’évolution et l’intégration des connaissances scientifiques, mais a également conduit à des découvertes qui pourraient avoir une influence énorme sur la vie et l’évolution de l’humanité, et changer la direction et la nature mêmes de notre civilisation au cours des prochains siècles.

Il est hors de propos de discuter, ne serait-ce que brièvement, de la Théorie d’Einstein afin d’en donner une idée à l’étudiant en occultisme. Il existe sur le marché de nombreux petits ouvrages destinés à donner au profane une idée générale de cette théorie dans un langage accessible. L’étudiant en occultisme n’a nul besoin d’acquérir une connaissance approfondie de cette théorie, ce qui ne serait possible qu’en disposant d’une vaste connaissance des mathématiques supérieures et de la science moderne. Mais il serait bon qu’il en ait un bon aperçu général, afin qu’il puisse apprécier par lui-même à quel point les récents développements de la science moderne sont en train de miner progressivement la philosophie matérialiste et de paver la voie à un examen sérieux et approfondi, par le scientifique moderne, de la Doctrine Occulte. S’il n’est peut-être pas encore capable de persuader les savants orthodoxes d’examiner la philosophie occulte dans un esprit d’ouverture, il trouvera certainement, parmi les récents développements de la science, beaucoup d’éléments mettant en lumière la doctrine occulte. Et surtout, il aura quelqu’aperçu sur le monde fantastique dans lequel les savants modernes l’invitent à pénétrer, et qui est censé remplacer le monde de la Réalité qui, selon l’Occultisme, se cache au sein de l’univers, ainsi qu’au fond du cœur de chaque homme.

Les scientifiques, nous l’avons dit précédemment, sont souvent les instruments du Plan Divin, et doivent s’engager à fond et avec une concentration extrême dans leur travail pour pouvoir résoudre leurs problèmes. Cela leur serait sans doute impossible s’ils n’avaient pas ce genre de foi fanatique dans les buts matérialistes limités de la science moderne, et si le domaine plus vaste, raisonnable et réaliste de la philosophie occulte n’était temporairement éradiqué de leur esprit. Dans l’évolution des individus et de l’humanité, il arrive souvent que ceux qui traversent une phase particulière de leur évolution, ou qui ont été choisis comme instruments du Plan Divin, prennent leur travail tellement à cœur et soient momentanément si absorbés par lui qu’ils en deviennent incapables de considérer quoi que ce soit qui dépasse les limites du domaine de leurs recherches. Ce n’est bien entendu qu’une phase temporaire, dans le long cheminement de l’âme, et qui ne dure que tant que la concentration sur ce travail particulier est nécessaire. Mais il n’y a aucune raison valable pour que des personnes non engagées dans ce type de travail, ou même qui le seraient, acceptent que leur jugement et leur discernement restent ainsi obscurcis. Un individu intelligent et mature peut parfaitement avoir une vision large et synthétique, un esprit ouvert, et être quand même capable de travailler dans un domaine très restreint et précis, si le plan l’exige. Mais un être ordinaire n’y parvient pas.

Si l’on considère l’important principe de la relativité d’un point de vue occulte, il convient de connaître un tant soit peu la nature limitée de la théorie d’Einstein, sa validité et le type de perspectives intellectuelles qu’elle offre aux partisans de la philosophie matérialiste qu’elle met en avant. Ce type d’évaluation de la théorie permettra à l’étudiant en occultisme de comparer par lui-même les valeurs respectives de ces deux philosophies, ainsi que leur contribution spécifique à la promotion d’une véritable évolution et du bonheur de l’homme, tant sur le plan individuel que collectif.

Pour être en mesure de comparer intelligemment les validités respectives des théories scientifiques et des doctrines occultes, il faut avoir une conception claire de la manière dont la connaissance est obtenue dans les deux cas. Comme nous l’avons mentionné dans la Préface, les théories scientifiques se fondent sur l’observation de faits, sur la formulation de postulats hypothétiques et sur un raisonnement exploitant ces derniers pour arriver à des conclusions précises. Ces conclusions sont alors vérifiées, autant que faire se peut, par l’expérimentation, afin de voir si les résultats des expériences sont en accord avec les conclusions. Si ces conclusions ne sont pas du tout confirmées par les expériences ultérieures, la théorie est soit abandonnée, soit modifiée de telle sorte que les conclusions soient au moins confirmées dans une mesure raisonnable. Lorsque les conclusions de la théorie sont confirmées de manière satisfaisante par les expériences, la théorie est acceptée à l’essai, et doit occasionner d’autres recherches et acquisitions de connaissances.

On constatera donc que dans la formulation d’une théorie scientifique, les faits observés sur lesquels elle se fonde sont les seuls facteurs fiables. Le processus de déduction à partir des données dont on dispose dépend des postulats qu’on a énoncés, même dans la déduction mathématique. Ces postulats peuvent être valides ou non, et les conclusions qu’on en tire, correctes ou non. Les mathématiques peuvent servir à prouver presque tout, à condition de poser les postulats qui conviennent, c’est-à-dire certaines hypothèses non vérifiées. Dans les investigations scientifiques, il arrive fréquemment qu’on se retrouve confronté à certains faits et phénomènes pour lesquels il faut formuler une théorie qui en rende compte de manière satisfaisante. Ce genre de théorie doit également se fonder sur certaines hypothèses non vérifiées, et une sélection soigneuse parmi ces postulats permet généralement de démontrer ce que nous avions déjà décidé, consciemment ou non, de démontrer. Ce stratagème consiste à remonter des conclusions aux hypothèses de départ qui doivent être adoptées pour arriver aux conclusions désirées. On obtient alors une théorie respectable, qui non seulement explique de manière satisfaisante tous les faits connus, mais porte aussi le sceau de la déduction mathématique. Cependant sa faiblesse est d’avoir adopté les postulats qui permettaient sa validation, et ignoré les faits qui l’infirmaient.

Une discussion des postulats de la théorie d’Einstein serait ici déplacée. On peut toutefois dire en guise d’illustration qu’elle a présumé que les mondes métaphysiques n’existaient pas, a ignoré l’existence du mental et de la conscience en tant que principes indépendants du monde physique, qu’elle a assumé que l’espace n’avait que trois dimensions, et le temps une seule, et ignoré quantité d’autres faits qui font partie de la Doctrine Occulte et qui ont été vérifiés mainte et mainte fois par les voyants, mystiques et occultistes de tous les temps. L’erreur fondamentale réside bien entendu dans l’hypothèse que ce qui ne peut être détecté et démontré par des moyens physiques ne peut absolument pas exister.

Ainsi, dans toute théorie scientifique, il faut baser ses conclusions sur un nombre de faits très réduit, laissant à l’arrière-plan le vaste réservoir illimité des autres faits qui restent dans le domaine de l’inconnu, alors qu’il suffirait qu’un seul d’entre eux émerge pour ruiner complètement cette théorie. Le danger des faits nouveaux surgissant de l’inconnu et venant démolir une théorie, même bien établie, a été mentionné très emphatiquement par Einstein lui-même dans cette boutade très célèbre :

« Toute l’expérimentation du monde ne peut prouver que j’ai raison, mais une seule expérience peut prouver que j’ai tort. ».

Ainsi, ce qui précède démontre à la fois la faiblesse et la force de la méthode choisie par la science pour découvrir la vérité. Sa faiblesse tient à l’insuffisance des faits observés, et par conséquent, à celle des données dont elle tire ses conclusions. L’autre raison de sa faiblesse relève, nous l’avons vu, de la nature incertaine de ses postulats, qui doivent parfois être posés au tout début comme base de son raisonnement. Il y a peu de possibilités d’erreur dans le raisonnement authentique d’un travail de haut niveau. Sa force tient à ce que ses faits ont été observés et peuvent être considérés comme fiables, pour ce qui les concerne. En outre, ces faits, bien que limités en nombre, peuvent être vérifiés de manière objective grâce à des appareils physiques ou des calculs mathématiques. Ainsi, tandis que la science avance à une allure phénoménale en ce qui concerne ses connaissances empiriques et leurs applications, l’arrière-plan de sa philosophie théorique est parsemé d’épaves de théories toujours changeantes et fluctuantes. Et tant que la science s’en tiendra à ses méthodes actuelles, il n’y aura ni l’espoir ni la possibilité d’échapper à cette situation et de connaître la vérité avec certitude. À tout moment, des faits peuvent surgir des ténèbres de l’inconnu et venir ruiner les théories qu’elle affectionne tant.

Considérons maintenant en comparaison la méthode occulte de recherche des vérités fondamentales de l’existence de l’homme, de Dieu et de l’univers. Cette méthode se fonde sur la prise en compte de la totalité des faits pour parvenir à la vérité, afin qu’aucun fait ne puisse émerger de l’insondable inconnu et venir infirmer toute la connaissance que nous avons laborieusement recueillie. Cela peut paraître très prétentieux de la part de l’occultisme, mais l’étudiant devrait étudier soigneusement cette méthode et non la rejeter à cause de son apparente absurdité. Ce sujet a été traité à fond dans des ouvrages tels que La Science du Yoga et l’Homme, Dieu et l’Univers, et il n’y a pas lieu de l’approfondir. Mentionnons simplement qu’il est possible de connaître la totalité des faits, car toutes les vérités qui sous-tendent tous les aspects de l’existence peuvent, progressivement et étape par étape, fusionner en une seule Vérité ultime, à mesure que nous pénétrons dans les recoins cachés de notre mental et de notre conscience, et il devient ainsi possible, non seulement de connaître tout ce qui concerne une vérité donnée, mais également de la connaître dans son essence et dans sa juste perspective, en la percevant par rapport à l’arrière-plan de l’Ensemble, de la Vérité ultime de l’existence. C’est pourquoi tous les Voyants ayant contemplé la Vérité des vérités exhortent l’aspirant à ne pas errer dans les détours interminables des connaissances partielles, mais de s’efforcer de « connaître CE qui, une fois connu, permet de tout connaître ».

En considérant la validité des doctrines occultes, il faut comprendre clairement qu’elles ne s’appuient pas sur une pensée spéculative prenant ses désirs pour des réalités, comme le supposent souvent les sceptiques. Elles se fondent sur les faits de l’expérience, obtenus par une perception directe, ni obscurcie, ni voilée, de la vérité par notre conscience, perception qui constitue la seule méthode fiable et infaillible pour connaître véritablement toute chose. Aucune présupposition incertaine ne peut s’y avérer fausse, aucun fait inconnu ne peut surgir du domaine de l’inconnu, aucune erreur ne peut venir fausser un raisonnement. La vérité est vue dans sa plénitude et dans sa nature essentielle par la perception directe de la conscience de l’individu en état de Samâdhi.

Comme les vérités concernant les problèmes fondamentaux de la vie, que tout être humain devrait considérer comme essentielles, sont spirituelles et non matérielles, et ne peuvent être connues que par une perception directe de la conscience de chacun, les impedimenta des appareils physiques ou de la déduction mathématique sont non seulement superflus, mais ne peuvent être exigés à des fins de preuve ou de démonstration. Même le sceptique devrait pouvoir comprendre qu’il est absurde d’exiger que des faits concernant notre mental et notre conscience soient démontrés au moyen d’une expérimentation physique. Les faits de nature mentale ne peuvent être perçus et démontrés que par des méthodes mentales, et ceux qui concernent notre nature spirituelle, qu’en transcendant le mental et en devenant conscient de notre nature spirituelle. Les semblables perçoivent leurs semblables.

Tout individu désirant acquérir une connaissance directe, et non de seconde main, des vérités de la vie intérieure doit en payer le prix en développant ses propres facultés de perception, pour pouvoir les percevoir dans sa propre conscience. S’il ne peut le faire, s’il n’est pas prêt à subir le long cursus de rigoureuse discipline personnelle qui est requis, alors il doit se satisfaire de la preuve apportée par les Adeptes de l’Occultisme qui ont suivi ce sentier de réalisation intérieure et qui ont découvert cette Vérité ultime englobant la nature essentielle de toutes les autres vérités. Il ne s’agit pas là d’une exigence exagérée. Même dans le domaine de la science, on doit d’abord développer l’aptitude à vérifier soi-même les faits et lois naturels, ou entendre ce qu’en disent ceux qui sont des experts dans leurs domaines d’investigations respectifs.

Il ne faudrait cependant pas croire que nous devions dépendre d’un seul mystique, occultiste ou instructeur religieux de l’antiquité pour démontrer ces vérités de la Doctrine Occulte, comme c’est le cas dans de nombreuses religions révélées. Dans le monde, il se trouve toujours des voyants, des occultistes et des mystiques ayant procédé à des recherches sur ces vérités et les ayant vérifiées par leur propre expérience, jusqu’à un certain point. Et si les lignes d’investigation et les champs d’expérimentation de chaque chercheur lui sont exclusivement personnelles, de manière ou d’autre, les réalisations des uns et des autres sont fondamentalement identiques. En effet, ils perçoivent les mêmes vérités éternelles directement, à l’aide d’une faculté spirituelle qui, à la différence du mental et des sens, ne fausse pas la vision. Ainsi, la connaissance occulte authentique s’appuie tout autant sur l’expérience et les preuves fiables que la connaissance scientifique. Pourquoi devrions nous trouver naturel que seules les observations faites au moyen d’appareils matériels soient fiables, et que seules les preuves des scientifiques modernes soient crédibles ?

Ce qui précède ne devrait pas donner à l’étudiant une fausse idée de la Théorie de la Relativité. Bien que cette théorie se fonde sur une conception très réductrice de l’univers en tant que phénomène purement physique, et que ses conclusions ne s’appliquent, par conséquent, qu’à la sphère très limitée des phénomènes physiques, elle a cependant apporté une contribution énorme non seulement à la pensée scientifique, mais également aux domaines de la religion et de la philosophie. Aucun progrès scientifique n’a sans doute encore produit une telle moisson d’idées fructueuses et de corroborations de la Doctrine Occulte, ni ainsi préparé le terrain pour que le monde scientifique finisse par accepter cette doctrine.

Pour l’étudiant en Occultisme, la signification majeure de la Théorie d’Einstein ne réside cependant pas dans ses conclusions et découvertes qui, à l’instar de l’énergie nucléaire, ont révolutionné notre vie matérielle. Sa véritable importance tient pour lui au fait qu’elle a amorcé le processus mental d’intégration des divers principes et forces sous-jacents à l’univers physique, que seule la science reconnaît pour l’instant. Le fait que cette théorie ait tenté de démontrer que la gravitation, l’électromagnétisme, etc., sont tous des aspects d’une seule énergie ou principe représente une avancée considérable en direction de la synthèse en un seul principe des nombreux tattvas ou principes sous-tendant l’univers. Si l’on arrive à prouver que ces forces sont issues d’une seule énergie ou principe dans l’existence, cela préparera le terrain pour commencer à étendre cette idée au mental et à la conscience, lorsque la science accordera à ceux-ci un statut reconnu et indépendant, au lieu de les considérer uniquement comme des sous-produits de transformations physiques, chimiques et biologiques. Il sera alors beaucoup plus facile de faire un pas de plus, en démontrant que le mental, la conscience et la matière sont issus d’une Réalité Unique – la principale doctrine de l’occultisme et la vérité ultime de l’existence.

Maintenant que nous avons comparé les valeurs respectives des méthodes de découverte de la vérité de la science et de l’occultisme, et traité de leur validité relative, considérons rapidement les perspectives mentales que ces deux sciences offrent à un chercheur de la Vérité, ou à l’humanité dans son ensemble. Il n’aurait pas été nécessaire de remettre en question la philosophie de la science si cette dernière s’en était tenue à la découverte de lois et de faits naturels du monde physique, en vue d’acquérir le contrôle des forces de la Nature et de les exploiter dans l’intérêt de l’humanité. La Science n’a cependant pas limité son travail à cette sphère restreinte et légitime. Elle s’est crue en droit de donner son opinion quant aux problèmes majeurs de la Religion et de la Philosophie, sur la base des rares faits superficiels qu’elle a pu découvrir à l’aide de ses appareils matériels. Elle prétend pouvoir nous expliquer la nature et l’origine de ce vaste univers incommensurable sur la base de données des sens, obtenues à l’aide de microscopes, de télescopes et d’appareils photographiques. Elle traite l’homme comme un phénomène purement physique, et son mental et sa conscience comme s’ils faisaient partie de ce phénomène physique. Elle ne croit pas qu’une réalité spirituelle puisse soutenir l’univers, ni que ce dernier opère selon un plan ou un modèle. En résumé, sa philosophie défie la vision spiritualiste de l’univers proclamée de tout temps avec une insistance extrême et sans aucune équivoque par les occultistes, les mystiques et les instructeurs des grandes religions du monde. Ce défi n’est ni direct, ni exprimé verbalement de la sorte, il est implicite, car elle exclut totalement les doctrines occultes de sa philosophie et de son travail.

Étant donné cette attitude hautaine de la science orthodoxe envers les doctrines occultes, il me semble que ceux qui considèrent que ces mêmes doctrines sont d’une importance capitale pour l’évolution et le bonheur de l’homme sont en droit de donner à l’étudiant un aperçu des perspectives qu’offre la philosophie scientifique au commun des mortels et à l’humanité toute entière. Je pense qu’il serait très approprié de laisser un scientifique décrire dans ses propres termes le sinistre futur que le spectaculaire développement de la science théorique offre à l’humanité. Permettez-moi de citer quelques passages de l’excellent ouvrage de M. Lincoln Barnett, The Universe and Dr. Einstein, illustrant le genre d’illumination que la science nous a apporté dans notre effort pour comprendre la nature de l’univers et les perspectives mentales qui doivent nous élever et nous inspirer, dans l’âge hautement technologique à venir. Dans notre quête de vérité, c’est cet Eldorado fait d’incompréhension intellectuelle et de vacuité spirituelle que nous imposent les méthodes de la science moderne, et dont nous devrions tenter d’extraire tout le confort et l’inspiration que requiert notre vie intérieure. Il ne peut exister de perspective plus effrayante et plus répugnante que celle-là, ni de meilleur moyen pour que l’homme reste enlisé dans les plaisirs et les objectifs superficiels et insignifiants du monde matériel. En effet, qui aurait encore envie de réfléchir à ce qui se cache en dessous et au-delà de la surface de la vie, sur la base de ces perspectives ? On se demande parfois si les scientifiques eux-mêmes croient à toutes ces choses, ou s’il ne s’agit que de simples jeux intellectuels.

La nature de l’univers physique qui, d’après les suppositions arbitraires des savants, est la seule réalité qui existe, est décrite d’une manière très précise et concise, comme suit, à la page 104 de l’ouvrage cité précédemment :

« Une bulle de savon à la surface ondulée, voilà sans doute la meilleure représentation, à l’aide de matériaux simples et familiers, du nouvel univers que nous révèle la Théorie de la Relativité. L’univers n’est pas à l’intérieur de la bulle de savon, mais à sa surface, et nous devons toujours garder à l’esprit que si la surface de la bulle n’a que deux dimensions, la bulle de l’univers en comporte quatre – trois dimensions spatiales, et une dimension temporelle. Et la substance avec laquelle on a soufflé la bulle, la pellicule de savon, est de l’espace vide, se confondant avec un temps vide. »

Si telle est la conclusion sur la nature de l’univers qu’impliquent les hypothèses avancées pour élaborer nos théories scientifiques, ne serait-il pas sage de réexaminer avec un esprit ouvert les prémisses qui servent de base à notre raisonnement ?

Il est de bon augure que des savants moins orthodoxes commencent à se rendre compte que les solutions qu’ils ont trouvées à leurs problèmes philosophiques sont non seulement incompréhensibles, mais presque absurdes, et se sentent donc frustrés. Citons un autre passage de la page 126 de ce même ouvrage, pour illustrer cet état de confusion et de frustration mentales :

« Dans l’évolution de la pensée scientifique, un fait impressionnant est devenu évident : il n’est pas de mystère dans le monde physique qui ne renvoie à un autre mystère qui le surpasse encore. Toutes les grandes voies de l’intellect, tous les détours de la théorie et de la conjecture conduisent finalement à un abîme infranchissable pour l’ingéniosité humaine. L’homme est en effet enchaîné par sa condition d’être même, par sa finitude et par son implication dans la nature. Plus il fait reculer son horizon, plus il reconnaît vivement le fait, énoncé par le physicien Niels Bohr, que ‘nous sommes à la fois spectateurs et acteurs dans le grand drame de l’existence’. L’homme est ainsi, pour lui-même, son plus grand mystère. Il ne comprend pas le vaste univers voilé dans lequel il a été jeté, pour une raison que lui-même ignore. Il n’a qu’une vague notion de ses processus organiques, et une idée plus vague encore de sa capacité unique à percevoir le monde qui l’entoure, à raisonner et à rêver. Ce qu’il comprend le moins, c’est sa faculté la plus noble et la plus mystérieuse : son aptitude à se transcender lui-même, et à se percevoir lui-même en train de percevoir. »

Il serait peut-être pertinent de poser les quelques questions qui viennent naturellement à l’esprit quand on lit cette citation. Si « toutes les grandes voies de l’intellect, tous les détours de la théorie et de la conjecture finissent par conduire à un abîme infranchissable pour l’ingéniosité humaine », pourquoi ne pas abandonner cette trajectoire suicidaire et essayer la voie royale, empruntée par tous les voyants, occultistes et instructeurs religieux du monde, pour tenter de résoudre l’énigme de l’univers ? Si « l’homme est ainsi, pour lui-même, son plus grand mystère, et ne comprend pas le vaste univers voilé dans lequel il a été jeté, pour une raison que lui-même ignore », pourquoi ne tente-t-il pas d’abord de se comprendre lui-même, avant toute autre chose ? C’est précisément la méthode de l’Occultisme, suivie par tous les chercheurs de vérité de toutes les époques. Et par « son aptitude à se transcender lui-même, et à se percevoir lui-même en train de percevoir », ne veut-on pas signifier que l’homme doit pénétrer dans son mental et sa conscience pour résoudre l’énigme de l’univers et de l’âme humaine ? En résumé, il doit suivre les méthodes renommées et éprouvées du Yoga.

Fait intéressant, les solutions des problèmes évoqués dans la précédente citation y figurent également, sans toutefois qu’on s’en aperçoive. Voilà ce qui arrive quand le mental se laisse conditionner par les préjugés ou les idées préconçues.


Chapitre 2
La Relativité, totale et partielle – II
L’Absolu et la Relativité

Dans le premier chapitre traitant de ce sujet, il a été dit que la théorie de la relativité d’Einstein ne traitait que de l’aspect physique de la relativité – de la surface de l’univers total existant – et que par conséquent, son domaine devait être très limité, de par la nature même des choses. Si des mondes et des aspects plus subtils sont cachés dans l’univers physique, et si le mental et la conscience sont des réalités indépendantes de l’existence et forment la base de l’univers, alors il doit aussi exister des aspects, plus vastes et plus globaux, de la Relativité concernant et comprenant l’ensemble de ces mondes plus éthérés et de leurs phénomènes complexes.

Nous avons indiqué dans l’Homme, Dieu et l’Univers qu’un cercle comprenant un nombre infini de rayons et de cercles concentriques est un symbole très évocateur de la manifestation, les rayons représentant les Monades et les cercles concentriques, les plans de l’existence.

Ce schéma permet de voir comment les Monades se séparent de plus en plus dans le monde manifesté, à mesure que leur conscience s’éloigne du centre et se retrouve impliquée dans des formes matérielles de plus en plus grossières, et des états de conscience de moins en moins subtils. Par ailleurs, plus la conscience d’une Monade donnée remonte le long de son rayon vers le centre commun, plus elle s’approche de la conscience des autres Monades et de la Réalité dont elle est issue.
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Fig. 1 : Symbole de manifestation.

Cette relation se vérifie non seulement entre les aspects différenciés du Principe Divin que représente et incorpore une Monade, mais aussi entre les aspects différenciés de tout principe ayant sa source dans l’Absolu et descendant, étape par étape, pour s’exprimer dans des états de matière de plus en plus denses. Plus il s’éloigne de sa source centrale, plus ses expressions se différencient les unes des autres et deviennent moins aisément identifiables.

Ces notions ne s’appuient pas sur la spéculation mais sur les faits de l’expérience. À mesure que la conscience remonte vers son centre commun, dans la pratique du Yoga, on peut voir toutes les expressions d’un principe donné se retirer progressivement et fusionner les unes avec les autres, jusqu’à un stade final où elles ne procèdent plus que d’un seul principe. D’autre part, on peut voir tous les principes se retirer à leur tour et fusionner les uns avec les autres, jusqu’à ce qu’on constate qu’ils ne sont plus que des aspects différenciés d’un Principe Ultime Unique. C’est cette expérience de fusion et d’intégration en un seul principe ultime de toute chose dans l’univers qui fait s’exclamer de joie et d’émerveillement l’Adepte Voyant, qui affirme alors avec emphase et certitude « En vérité, tout cela est Brahman. ».

C’est cette expérience directe de la Réalisation du Soi qui montre la Relativité dans sa forme authentique et fondamentale, en tant que principe omniprésent mais variable, tendant vers la limite zéro à mesure que la Conscience et la Puissance, l’Esprit et la Matière, procèdent de l’extérieur vers l’intérieur de la manifestation, de sa périphérie vers son centre.

Quelle est la nature de cet état de Réalité, dans lequel la relativité disparaît complètement, devient égale à zéro ? Nous pouvons chercher la réponse dans n’importe quel bon dictionnaire. Cet état de complète absence de relativité est de toute évidence ‘l’absolu’, adjectif que le dictionnaire d’Oxford définit ainsi : « complet, parfait, pur, réel, inqualifiable, autonome, illimité, indépendant, non relatif ». La Relativité ne disparaît donc que dans l’Absolu. Tous ce qui se situe en dessous de l’Absolu est régi par la Relativité, même si elle s’exprime à des degrés divers.

Nous verrons donc que le concept de l’Absolu joue un rôle majeur et fondamental dans la conception globale de la Relativité. Il se peut que la conception très limitée et empirique de la Relativité présentée par Einstein ne laisse pas de place à l’Absolu, mais la conception occulte, qui considère l’ensemble de ce qui existe, tant dans le monde manifesté que non manifesté, est tenue d’y inclure l’Absolu. De même qu’on ne peut concevoir un cercle sans centre, une véritable conception de l’intégralité de la Relativité ne peut exclure l’Absolu. Cette conception doit comprendre la notion d’absolu non seulement parce que les notions d’absolu et de relatif sont toutes deux complémentaires et inséparables, mais aussi parce que cette conception se doit de prendre en considération tous les faits de l’existence. Inutile de préciser que l’Absolu est l’élément le plus important et ultime de l’existence, au-delà et à côté duquel il ne peut y avoir aucun fait de l’existence.

Non seulement cette conception de la Relativité doit inclure la totalité des faits de l’existence, mais ces faits doivent aussi se fonder sur une expérience fiable, et non simplement sur des inférences ou des spéculations intellectuelles. L’irrévocabilité et la certitude sont les caractéristiques exclusives de la connaissance directe, acquise par la conscience, une fois qu’on a éliminé et transcendé le mental. Seul ce genre d’expérience de la perception dans la conscience peut embrasser la totalité des faits de l’existence, car seule la conscience peut s’étendre à l’infini et englober toute chose, ce dont le mental est incapable. En tant que produit différencié de la conscience, le mental n’est pas seulement éclairé par la conscience, il est lui-même fini et limite la vision.

La certitude irrévocable qu’il n’y a plus rien à connaître sur une réalité donnée ne se présente que dans le champ de la conscience, en raison de la nature même de la pure conscience, et de la manière dont elle peut prendre connaissance d’un fait de l’existence en faisant corps avec lui. Seule cette expérience directe, exempte de dualité, permet de connaître la Vérité Ultime de l’existence « qui, une fois connue, fait connaître toute chose, si bien qu’il ne reste plus rien d’autre à connaître ». Cette expérience n’étant accessible qu’aux plus grands Adeptes de l’Occultisme, on ne peut acquérir cette conception intégrale de la Relativité qu’à partir de la connaissance communiquée par ces Adeptes dans les doctrines de l’Occultisme. Telle qu’elle est donnée au monde extérieur, cette connaissance est certes vague, décousue et incomplète, mais reste cependant certaine et définitive. Elle se fonde en effet sur l’ensemble des faits de l’existence, et ses conclusions, malgré leurs contours assez vagues, sont néanmoins correctes en substance, et absolument dignes de confiance.

Nous avons déjà dit que la relativité décroît à mesure que la conscience régresse de sa périphérie vers son centre. Cela indique que la relativité est variable, et que partant de la valeur zéro de l’Absolu, elle augmente progressivement à mesure qu’elle descend sur les plans inférieurs de la manifestation, atteignant un maximum dans le monde physique, pour autant que nos limitations permettent d’en juger. Qu’est-ce qui pourrait expliquer cette augmentation progressive de la relativité ? En d’autres termes, quels sont les facteurs qui provoquent cette augmentation ? Il est difficile de répondre à cette question, car notre connaissance des conditions régnant dans les domaines plus subtils du mental et de la conscience est très vague et incomplète ; nous pouvons toutefois considérer quelques idées qui mettront quelque peu en lumière cette question du pourquoi et du comment de cette augmentation progressive de la relativité.

Il convient de noter en premier lieu à ce propos que la manifestation est un processus répétitif de projection, d’expression et de réflexion d’une seule et même Réalité, dans des états d’elle-même de plus en plus bas. Comme il n’y a et ne peut y avoir rien d’autre dans l’existence que cette Unique Réalité, ces projection, expression et réflexion peuvent uniquement signifier que la Réalité se projette elle-même, à chaque étape, sur un plan inférieur, s’exprime alors à travers ce niveau, reflétant dans une certaine mesure sa nature originelle dans ce processus d’expression. Ce processus peut se répéter encore et encore, formant ainsi les divers plans de l’existence et les états du mental et de la conscience. C’est ce qui explique qu’en dépit de l’unicité de cette Réalité dans l’existence, on en trouve une infinie diversité d’expressions, aux différents niveaux. C’est aussi ce qui permet au Yogi de s’élever d’un plan de conscience à un autre, jusqu’à ce qu’il atteigne sa source, la Réalité Ultime.

Cette projection et cette expression de l’Unique Réalité ne sont pas les seules, à chaque étape se poursuit également la différenciation des tattvas, ou principes fondamentaux sous-tendant la manifestation. Ainsi, une extension progressive du processus de manifestation a lieu, à la fois en profondeur et en surface, pour ainsi dire. Cela ressemble assez au déploiement du spectre et à la séparation de ses composantes, à mesure que la lumière dispersée se répand, s’éloignant de sa source, à l’intérieur du prisme.

À ce stade, il importe de noter qu’à chaque étape de ce processus d’extériorisation et d’extension des états de l’être, que ce soit en profondeur ou en étendue, la relativité augmente, et que de nouveaux aspects d’elle viennent à l’existence. En effet, il existe un type de relativité entre deux états de niveaux différents, et un autre, entre deux états du même niveau. Nous n’approfondirons pas trop ici cette question plutôt abstruse, mais l’étudiant devrait être capable de comprendre combien le principe de la relativité devient plus complexe et étendu quand on tente d’avoir une vision globale du problème, au lieu de la conception limitée avancée par la Théorie d’Einstein.

Cette conception étendue de la relativité présente l’avantage considérable d’offrir des critères de référence et de jugement dans toutes les situations où nous avons à déterminer les valeurs relatives de deux choses par rapport à une qualité ou une caractéristique vitale donnée. L’un des aspects les plus déconcertants et démoralisants de la pensée moderne, fondée essentiellement sur des valeurs matérialistes, est de ne proposer aucun critère naturel de référence et de jugement, dans aucun domaine. On a certes une profusion de critères de référence et de jugement, mais ils sont arbitraires, résultent du hasard des circonstances et des caprices de la mode du moment, et ne s’appuient sur aucun fait ou loi de la nature, ni aucun principe éternel reconnu. Bien que cela ait toujours été le cas, cela s’avère particulièrement dangereux aujourd’hui, car la liberté a fait une apparition plutôt soudaine, et les gens ont perdu même leurs traditionnelles et insatisfaisantes inhibitions religieuses, et sont libres d’adopter pratiquement n’importe quoi dans leur vie privée, qu’il s’agisse des vêtements et de la coiffure, ou de leur façon de penser et des critères artistiques.

La Théorie de la Relativité a sans doute donné un coup de fouet à la croyance qu’il n’existe et ne peut exister aucun critère de référence et de jugement par rapport à ces choses. Il est vrai qu’Einstein, pour développer sa théorie, a cru nécessaire de ne considérer que la relativité du mouvement, et l’impossibilité de trouver un quelconque critère de référence capable de définir le mouvement absolu. Selon lui, tout mouvement est relatif, parce qu’il n’y a rien de fixe dans l’univers par rapport à quoi on pourrait mesurer le mouvement d’un corps en valeur absolue. Mais bien qu’Einstein n’ait considéré qu’un aspect très limité de la relativité, l’idée qu’il avança eut des répercussions dans tous les domaines de la pensée et de l’action, et de plus en plus de gens considèrent pour acquis qu’il n’existe aucun critère de jugement pour quoi que ce soit, et que par conséquent, tout le monde est libre de faire ce qu’il veut, à condition de s’arranger pour en éviter les effets naturels ou sociaux déplaisants. Il n’y a pas de véritables valeurs morales parce qu’il n’y a pas de critère pour juger de l’excellence morale, et pas même pour distinguer le bien du mal. Chacun peut choisir ses propres règles de conduite, ou s’en passer, le seul problème consistant à veiller à ne pas tomber sous le coup de la loi. Il n’est pas de véritable grandeur, car on ne dispose pas de moyens pour juger de la valeur de la vie humaine. Un expert ou un leader quelconque qui parvient à captiver l’imagination d’un public volage peut devenir ‘grand’ pour un temps, et être ensuite mis au rebut des personnalités oubliées quand une autre personne vient accaparer l’attention. Il n’existe pas de critère d’excellence dans l’art parce que les gens perdent leur sens inné des valeurs et leur sensibilité à la beauté et l’harmonie. La laideur, le manque d’harmonie sont portés aux nues comme l’art le plus sublime, sont affublés de noms clinquants, et les gens sont prêts à croire n’importe quoi dans ce domaine, se laissant entraîner par les critiques et les modes.

J’ai délibérément exagéré en décrivant ces choses, afin de mettre en évidence la nature indésirable de ces tendances, mais quiconque observe avec attention les conditions chaotiques vers lesquelles nous dérivons progressivement peut comprendre le danger qu’elles représentent. Mais il est inutile d’insister sur ce point. Il est facile de voir l’effet que peut avoir sur notre vie cette absence de normes dans une société ‘libre’, et les tendances qu’elle peut susciter. On peut espérer que de nouveaux critères seront progressivement créés, quand on aura fait l’expérience de ce genre de ‘liberté’, mais reste à savoir s’ils se fonderont sur des principes ou des lois de la nature, ou s’ils seront le fruit de caprices éphémères et de modes d’un jour, ou encore du désir d’avoir de plus en plus de plaisir et de confort.

La principale question à considérer est la suivante : Y-a-t-il, peut-il y avoir des critères de référence naturels, fiables et permanents, permettant de juger véritablement les choses de la vie dans une juste perspective ? Existe-t-il quelque chose, dans le vaste océan de la relativité, qui nous permette d’apprécier justement les choses, dans tous les domaines, et de nous indiquer la direction à prendre pour les réaliser ? La réponse à cette question est évidente. Dans un monde de relativité, seul l’Absolu et les réalités entourant cette Réalité Ultime peuvent constituer ce critère permettant de voir toute chose de la manifestation dans une juste perspective, et de juger de manière fiable sa valeur et son importance.

Même si ce critère de référence n’est pas à la portée de tous, ce qui importe, c’est qu’il existe, et qu’il soit au moins accessible à ceux qui ont pénétré dans les réalités les plus secrètes de l’existence, et qui ont vu la Vérité Ultime, la base du monde manifesté. Ces Voyants, ces Adeptes, qui sont les vrais guides de l’humanité à travers les âges, ont fait tout leur possible pour nous communiquer ces vérités fondamentales de l’existence dérivées de la Vérité Ultime, et pour nous montrer que ces vérités éternelles de la vie et de l’existence peuvent offrir des critères de référence permanents, absolus et fiables en tout domaine. Ils l’ont fait soit par le biais des religions révélées fondées par les grands instructeurs religieux du monde, soit par celui des doctrines occultes qui furent de temps à autre rendues publiques. Si l’étudiant étudie soigneusement ces dernières avec un esprit ouvert, il aura au moins une idée générale de la nature de ces vérités spirituelles, et de la mesure dans laquelle elles peuvent servir de critères de référence et de jugement permanents, non seulement en ce qui concerne les problèmes humains, mais aussi ceux, plus vastes, de la Philosophie et de la Science.

Ainsi, le sceptique ne devrait pas rejeter cette idée comme étant purement académique ou visionnaire, sous prétexte qu’il est impossible à l’homme ordinaire d’accéder aux vérités les plus profondes de l’existence qui entourent l’absolu. La perception directe de ces vérités spirituelles est certes inaccessible au commun des mortels, mais les grandes lignes de la Doctrine Occulte qui s’appuie sur cette perception sont à sa disposition et peuvent lui servir de critère de référence dans la vie. S’il les adopte, en tant qu’individu ou que communauté, comme une large base de vie, il ne pourra jamais se tromper beaucoup, même s’il se sent parfois désemparé et trébuche à cause de l’insuffisance de ses connaissances ou de sa volonté. S’il les ignore, préférant vivre ‘librement’, sans contraintes ni directives, ce sera à son propre détriment, et il devra y revenir tôt ou tard, au prix de grandes souffrances et d’une perte de temps. Dans un monde dont tous les domaines sont régis par des lois naturelles et spirituelles, et dirigés par un Plan et un Objectif d’ensemble, il est impossible de vivre sans lois ni objectifs.

La conception vague et approximative des vérités spirituelles que proposent les religions révélées du monde et les règles de conduite qu’elles dictent conviennent à l’homme aux premiers stades de son évolution spirituelle, mais pas au chercheur de Vérité désirant se libérer des illusions et des limitations de la vie sur les plans inférieurs de l’existence. Pour ce chercheur, le critère de référence et de jugement doit venir de l’intérieur de lui-même, s’il veut réussir grâce à lui à traverser en toute sécurité et efficacement les domaines intérieurs du mental et de la conscience et atteindre son objectif. Quand il a atteint le but de la réalisation du Soi, un tel critère n’est plus nécessaire, car il est devenu la Vérité et il La connaît donc directement.

Comme cette question de l’Absolu en tant qu’ultime critère de référence et de jugement dans un monde de relativité est très importante, approfondissons-la un peu plus, et considérons-la brièvement dans ses plus vastes aspects cosmologiques. Si l’on en revient aux nombreuses conceptions scientifiques de l’univers, fondées sur des conclusions obtenues à partir de données purement scientifiques et limitées, nous constatons que ces conclusions seront inévitables tant que nous prendrons l’univers pour une vaste masse chaotique de galaxies et d’étoiles disséminées dans l’espace et le temps illimités, sans centre, sans origine, sans but, sans critère de référence permettant de déterminer la position de quoi que ce soit en termes d’espace et de temps. Mais les méthodes de l’Occultisme ont découvert qu’en réalité, l’univers n’est pas du tout ce que la Science, avec ses connaissances limitées, pense qu’il est. C’est un phénomène mental ancré dans la conscience, et qui a pour base et origine une Réalité Ultime. C’est en tant que phénomène mental qu’il peut avoir un centre, à partir duquel sont projetées les images mentales du Mental Divin constituant l’Idéation Cosmique. Et c’est la Réalité Ultime qui opère à partir de ce centre qui constitue le centre de référence et le critère de jugement pour l’univers qu’Elle projette.

Tant que la Science ignorera cet aspect de l’univers, ou n’en tiendra pas compte en persistant à le considérer comme une concomitance fortuite de galaxies physiques et de systèmes solaires, elle ne pourra comprendre sa véritable nature de cosmos, et devra s’accommoder du chaos mental dans lequel elle s’est elle-même plongée, à cause de ses idées préconçues et de ses vues matérialistes. Et notre vie en tant qu’être humain, dirigée et inspirée par ces vues matérialistes, continuera d’être chaotique. Inutile de préciser que lorsqu’on vit dans le chaos, tout peut arriver, de l’anéantissement par une guerre nucléaire, jusqu’à un ravalement au rang d’animaux civilisés, ayant pour seuls buts dans la vie les plaisirs et le confort matériels.

Je ne prétends pas que l’une quelconque de ces choses se produira, car un Plan Divin guide invisiblement l’univers, dont les problèmes ne sont pas abandonnés à l’ignorance et à l’immaturité de ceux qui y sont envoyés pour évoluer. Je n’évoque ces choses que pour souligner le caractère indésirable de la situation dans laquelle nous nous sommes mis à cause de nos notions erronées sur la nature de l’univers et de la vie de l’homme, et de la vie anarchique et vaine qui en découle automatiquement. Il est évident que si nous ne repensons pas notre faculté de discernement et ne l’utilisons pas davantage, la situation mondiale restera telle qu’elle est, ou même empirera, avant qu’on puisse l’améliorer.

Ainsi, nous envisagions qu’un critère de référence et de jugement se dissimule effectivement au sein de l’univers, ainsi que dans le cœur de chaque être humain. Et il ne s’agit pas là d’une possibilité théorique lointaine, mais d’un facteur d’une extrême importance pratique dans la vie de l’homme. L’art peut se juger par rapport à la beauté et à l’harmonie résidant dans le cœur de tout être humain, dans la nature, et même dans l’apparente laideur extérieure de la vie humaine. La grandeur humaine peut s’apprécier relativement à la perfection de ces âmes très avancées qui, ayant réalisé le Soi, continuent cependant à vivre dans le monde, guidant l’humanité dans les coulisses. Les valeurs morales se mesurent à l’aune des lois de la vie spirituelle et de l’épanouissement divin, qui s’expriment par la droiture authentique. L’éthique et les comportements internationaux peuvent être comparés à la fraternité spirituelle de l’humanité, selon laquelle nous participons tous d’une même vie, et sommes enracinés dans la Conscience Divine. Les lois de la vie spirituelle, qui découlent des relations entre l’Absolu et l’être humain, peuvent fournir des critères de référence et de jugement dans tous les domaines, à condition que nous acceptions cette vérité fondamentale que la base de l’univers est la Réalité Divine, et non un système abstrait de formules mathématiques suspendu dans le vide.

Quand serons-nous enfin las de cette existence chaotique, insensée et vaine, quand nous mettrons-nous en quête d’une signification, d’un but, d’une harmonie dans notre vie, c’est difficile à dire, mais tôt ou tard, l’Esprit devra s’affirmer dans l’homme, et un temps viendra où l’homme ordinaire se rebellera contre cette philosophie insensée qui lui a été imposée artificiellement et qu’il a accepté sans réfléchir, à son détriment et désarroi. En ce monde, quelques personnes ont déjà commencé à avoir des doutes et des arrière-pensées à propos des conceptions fondamentales du matérialisme scientifique. Mais ces tendances et ces opinions individuelles devraient se transformer en une marée d’éveil spirituel, si l’on veut que le matérialisme scientifique passe de mode.

L’Absolu étant le critère de référence et de jugement en toute chose dans le monde manifesté, essayons de mieux comprendre ce point à l’aide d’un schéma. Nous avons dit que si l’on considère l’univers comme une vaste concomitance de galaxies innombrables et de systèmes solaires répandus dans l’espace illimité et infini, sans commencement ni fin, sans origine, il est inévitable qu’on ne puisse avoir aucun critère de référence pour quoi que ce soit dans l’univers. Par contre, si l’on interprète le phénomène de la manifestation comme la projection mentale extérieure d’une Réalité à partir d’un Centre de conscience, alors ce Centre fournit un critère naturel de référence pour tout ce qui existe dans le monde mental ainsi projeté.

Il est impossible de représenter l’espace infini, illimité, sans centre, sur un schéma, quel qu’il soit, et l’étudiant peut constater aisément qu’il ne peut y avoir de locus standi pour quoi que ce soit dans un tel vide. L’aspect Vide de l’Absolu est également illimité, sans forme et infini, et ne peut être représenté par aucun diagramme, mais l’aspect suivant, appelé le Grand Point, Mahâbindu en sanscrit, peut être représenté par un point idéal, au centre d’un cercle infini et illimité, comme sur le schéma suivant :

Ce Grand Point ou Mahâbindu est le centre de toute réalité existante, et le point de projection de tout ce dont la manifestation se compose. Et c’est ce point contenant en lui-même l’essence de toute chose, qui peut servir de critère éternel de référence et de jugement pour toute chose existant ou se produisant dans la manifestation, non seulement dans l’univers actuel, mais dans tous ceux qui se suivent au cours de l’éternelle alternance des Srishti et des Pralaya.
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Fig. 2 : Symbole du non-manifesté.

On voit donc que le cri de désarroi et d’incertitude qu’a fait retentir dans l’univers le monde scientifique moderne est dû aux perspectives et au domaine d’activité restreints qu’il s’est lui-même imposés en rejetant la philosophie spirituelle, consacrée par le temps, proposée par toutes les grandes religions du monde et par l’Occultisme. Cette philosophie et ses méthodes sont seules capables d’apporter des solutions à ses problèmes insolubles, et de mettre un terme à la confusion dans laquelle il a sombré.


Chapitre 3
La Relativité totale et partielle – III
Relativité et Mathématiques

Pour avoir ne serait-ce qu’un petit aperçu sur la nature de la relativité dans son aspect le plus exhaustif, il faut d’abord considérer brièvement sa relation avec les mathématiques. Dans le chapitre « Les Mathématiques en tant que base de la Manifestation » de L’Homme, Dieu et l’Univers, nous avons indiqué que la relation de toutes les réalités fondamentales de l’existence était de nature mathématique, et démontré que les réalités du Non-Manifesté et du Manifesté pouvaient être rangées dans l’ordre des nombres de base allant de zéro à dix. Mais cette approche préliminaire du sujet ne faisait que montrer dans les grandes lignes qu’il existe une certaine relation entre ces réalités et les mathématiques. On obtient une représentation plus explicite et fascinante des relations entre les réalités de l’existence et les mathématiques quand on considère la Relativité dans son intégralité, toute imparfaite et partielle que puisse être notre approche de cet aspect plus profond du sujet.

Autrefois, les mathématiques étaient une branche de la connaissance qu’on cultivait pour elle-même, et qui ne trouvait pas beaucoup d’applications dans les sciences physiques, encore très peu développées. Mais au fil de la progression de ces sciences, on estima nécessaire de formuler leurs lois de manière plus exacte, et les mathématiques purent leur être appliquées de plus en plus. La science comprend de mieux en mieux l’importance de la formulation des lois du monde physique en langage mathématique, et actuellement, on ne respecte plus les formulations sans base mathématique. Non seulement les lois doivent être énoncées mathématiquement, mais les mathématiques servent de plus en plus d’instrument de coordination et d’intégration des phénomènes dans les divers domaines de la science, car on cherche à découvrir une unité sous-jacente aux phénomènes naturels. La Théorie de la Relativité d’Einstein est une remarquable tentative dans ce sens, comme l’a souligné le chapitre précédent.

Mais, si cette théorie et d’autres ont démontré l’importance et le rôle des mathématiques dans la recherche sur les processus et les lois naturels, ainsi que dans leur formulation, elles sont incapables de mettre clairement et totalement en évidence les relations merveilleuses qui existent entre ces derniers et les mathématiques. En fait, la tentative d’investigation et de coordination des phénomènes dans divers domaines à l’aide des mathématiques a suscité de nombreux nouveaux problèmes, apparemment insolubles pour les savants, et a plus ou moins miné leur confiance dans leurs méthodes et leurs théories. Désormais, ils ne sont plus aussi sûrs d’eux qu’à l’époque des premières ivresses de leur victoire sur les forces naturelles, et certains d’entre eux ont commencé à se sentir mentalement mal à l’aise, même s’ils ne l’avouent pas explicitement.

La confusion générée dans le domaine de la philosophie de la science est due en fait à la conception scientifique, tant de la manifestation que des mathématiques, qui ne s’appuie que sur une infime partie des innombrables faits sous-tendant l’univers, faits pourtant connus de l’Occultisme et attestés le plus affirmativement du monde par tous les voyants et occultistes, de tous temps et jusqu’à présent. Le savant moderne est semblable à un chercheur qui étudierait la peau d’un fruit, et qui tirerait de cette seule observation des conclusions sur l’intérieur et la nature de la totalité du fruit.

Dans le chapitre intitulé « Les Mathématiques en tant que base de la Manifestation » de L’Homme, Dieu et l’Univers, nous avons indiqué que les mathématiques étaient la science des pures relations existant entre des choses exemptes de tout contenu phénoménal. Lorsque nous abordons les réalités de l’existence avec leur contenu, nous sommes en présence de phénomènes de la Nature. Lorsqu’on exclut le contenu ou la substance de choses présentant une relation, il ne reste plus que la structure d’acier des relations qui maintiennent en cohésion les divers aspects et contenus de ce phénomène, et on a alors affaire aux mathématiques. Partant de là, nous verrons combien intime est la relation entre la manifestation et les mathématiques, et combien notre compréhension de l’une et des autres est vouée à se transformer pari passu. Plus notre connaissance de la manifestation augmente et se précise, plus notre compréhension de la nature des mathématiques et de leur signification dans la manifestation devient authentique et complète. Une vision globale de la manifestation est donc indispensable à l’obtention d’une véritable perception intégrale, tant de la Relativité que de ses corrélatifs, les mathématiques. Alors seulement on comprend les véritables nature et fonction des mathématiques, et on n’éprouve plus ni perplexité ni désarroi devant les conclusions incompréhensibles auxquelles elles mènent parfois.

Prenons l’exemple de la soi-disant ‘réalité’ non divine à laquelle la science est arrivée au terme de ses investigations sur les fondements de l’Univers physique. De nombreux savants modernes ont adopté la philosophie matérialiste, rejetant non seulement Dieu, mais aussi le mental et la conscience, en tant que principes à part entière de l’existence. Sur la base de ces suppositions, ils ont tenté de trouver la réalité sous-tendant l’univers, et découvert qu’elle n’était qu’un vaste système incompréhensible de symboles et de formules mathématiques. « Et ce que le savant et le philosophe appellent le monde de la réalité – ce cosmos incolore, silencieux, impalpable, gisant comme un iceberg sous la surface des perceptions humaines – est une structure squelettique de symboles ». (The Universe and Dr. Einstein, de Lincoln Barnett).

Et c’est tout naturel, car si l’on pénètre dans les recoins les plus secrets de la matière tout en refusant d’aller plus loin, on ne peut forcément rien trouver d’autre qu’un monde de formules et d’expressions mathématiques définissant les innombrables processus et lois de la Nature grâce auxquels la machinerie de l’univers fonctionne. Les occultistes savent bien que le quintuple univers manifesté n’est, dans sa forme la plus subtile, qu’un vaste système de fonctions naturelles ; l’aphorisme III-45 des Yoga-Sûtras de Patanjali mentionne ce fait, qui est expliqué dans le commentaire correspondant. Mais tandis que le savant, en raison de ses conceptions erronées sur la nature de l’univers, considère ce monde comme l’ultime réalité sous-tendant l’univers, l’occultiste « sait » que ce monde de formules et de symboles mathématiques n’est qu’un aspect du Mental Divin, et son but manifeste est de distinguer précisément les fonctions divines des processus naturels dans l’univers manifesté, afin que les lois de la Nature puissent opérer avec une exactitude mathématique. Ainsi, dans la recherche de la « réalité » ultime cachée sous l’univers extérieur, le savant croit se trouver devant un mur infranchissable, tandis que l’occultiste considère ce mur comme un simple voile dissimulant les mondes inimaginables du mental, de la pure conscience et de la Réalité. Ce sont les mondes où la conscience du yogi émerge, quand il a réussi à transcender les plans de la matière et du mental inférieur en pratiquant le yoga supérieur.

En considérant les relations entre la manifestation et les mathématiques, nous verrons qu’il ne s’agit pas seulement d’une vague correspondance entre des vérités mathématiques et des réalités de la manifestation. Leurs relations sont celles d’une construction avec son plan, chaque élément de l’une correspondant à un élément de l’autre. En d’autres termes, chaque vérité mathématique est reliée à une réalité existentielle de la manifestation, et chaque réalité de la manifestation est représentée par une vérité mathématique particulière. Ainsi, l’univers manifesté peut être comparé à un gratte-ciel soutenu de toutes parts par la structure d’acier que sont les mathématiques. Lors de sa construction, le gratte-ciel suit les contours de cette structure, et ce qui n’est pas prévu dans le squelette que forme cette structure ne peut en faire partie.

Ce fait est d’une grande importance pour le développement de la Science, et détermine ce qu’il est possible, ou non, de faire dans ses différents domaines. Tout le monde sait qu’en mathématiques, certaines choses sont possibles, et d’autres pas. Ainsi, il est impossible de mettre en facteurs les nombres premiers. La quadrature du cercle est impossible. De toute évidence, ce qui est mathématiquement impossible ne trouve pas de correspondance dans le domaine de la manifestation, et inversement. Par contre, il devrait être possible d’exprimer mathématiquement chacune des réalités de la manifestation.

Ce n’est toutefois qu’un principe général, auquel on arrive en considérant les relations entre la manifestation et les mathématiques. Nos limites actuelles ne nous permettent pas de savoir ce qui est possible, ni ce qui ne l’est pas. Seuls ceux qui arrivent à élever leur conscience au niveau du Mental Universel et à comprendre clairement et complètement la relation entre la manifestation et les mathématiques sont capables de retrouver le détail de ces correspondances, et donc de déterminer les limites du possible.

Même si elle n’est pas le fait de l’homme ordinaire, cette idée devrait quand même pouvoir ouvrir de nouvelles perspectives intéressantes à la pensée philosophique et à la recherche scientifique. Les scientifiques tentent d’exprimer mathématiquement les phénomènes naturels. Ainsi, chaque couleur est représentée par une longueur d’onde, qui n’est qu’un nombre. Le processus inverse, consistant à trouver, dans la manifestation, des correspondances avec les mathématiques est également utilisé, avec succès parfois. La découverte de l’énergie nucléaire, après qu’Einstein ait déduit mathématiquement la fameuse formule E=mc2, illustre dans une certaine mesure ce processus inverse. L’occultiste est bien plus en mesure de faire ce genre de travail, car sa compréhension du processus de manifestation est plus réelle et plus complète que celle du scientifique, même si elle est moins détaillée. Il lui est plus facile de trouver dans la manifestation des phénomènes et des lois naturelles qui expriment des vérités mathématiques ou qui leur correspondent.

On trouve une similarité et une correspondance remarquables entre la manifestation et les mathématiques lorsqu’on examine leurs origines.

On s’aperçoit très aisément que les quatre opérations de l’arithmétique que sont l’addition, la soustraction, la multiplication et la division forment la base de l’ensemble des mathématiques, l’addition étant l’opération originelle dont dérivent les trois autres. Voyons pourquoi il en est ainsi.

La soustraction est le résultat de l’addition. En effet, quand on a affaire à un système autonome, l’addition apparente de quelque chose entraîne toujours une soustraction par ailleurs. Aucune chose ne provient du néant, et si toute chose provient nécessairement d’une autre, elle doit entraîner une lacune dans cette autre. De même, si nous soustrayons un élément à un système autonome, il faut lui ajouter une quantité égale par ailleurs. Si on creuse un trou à la surface de la terre, on produit forcément en même temps un tas à un autre endroit. La soustraction et l’addition doivent donc être considérées comme des opérations complémentaires, et comme les deux aspects d’une seule opération appelée « transposition ».

La multiplication n’est qu’une addition en masse, et peut être considérée comme une formule servant à additionner, en nombre, des quantités similaires, de la manière suivante :

6+6+6+6+6=30 ; 6x5=30

De même, la division n’est qu’une soustraction en nombre, un système pour soustraire en nombre des quantités égales, comme indiqué ci-dessous. Ainsi, quand on divise 12 par 4, on ne fait que soustraire 3 fois 4 de 12 : 12-4-4-4=0 ; 12:4=3. La division n’est donc que l’inverse de la multiplication.

Considérant ce qui précède, on voit que non seulement la multiplication et la division sont les deux aspects d’un même processus, mais aussi que la multiplication est un aspect de l’addition, et la division, un aspect de la soustraction. Ces relations réciproques entre les quatre opérations peuvent se représenter sous la forme du schéma suivant :

Qu’indique ce schéma ? Il montre que les quatre opérations sont les différents aspects et instruments d’une seule et unique procédure qu’on pourrait qualifier, au mieux, de « transformation ».
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Comme les mathématiques sous-tendent la manifestation, et que l’ensemble du processus de la manifestation, de ses niveaux supérieurs jusqu’aux plus bas, est, d’une certaine façon, construit sur leurs fondations et est une image des vérités mathématiques, il s’ensuit que seulement quatre processus devraient être impliqués dans les premiers stades de la manifestation, et que ces processus devraient correspondre aux quatre opérations de base des mathématiques. Une analyse poussée de la doctrine occulte concernant la nature essentielle de la manifestation, particulièrement à ses premiers stades, montre à quel point cela se vérifie. En fait, tout le processus de la manifestation peut être considéré comme l’expression des quatre opérations fondamentales des mathématiques, dans le langage et par l’intermédiaire des divers principes ou tattvas, principes qui sont impliqués dans la descente de la Réalité Ultime dans des états de matière de plus en plus denses, et des états mentaux de moins en moins subtils. Voyons comment cette relation peut être retrouvée.

Prenons d’abord le principe de la multiplication. Quand on observe de plus près la nature de la multiplication, on s’aperçoit qu’elle est le principe de base de la prolifération. Qu’est-ce que la prolifération ? Dans le dictionnaire d’Oxford, on trouve à l’entrée ‘proliférer’ : « se reproduire, croître en multipliant ses parties constitutives, produire de cette façon ». Dans une multiplication simple, un nombre donné est multiplié par un autre, et s’accroît ainsi en ses multiples. En essence, la multiplication n’est donc que le principe abstrait de la reproduction, de la prolifération.

Si l’on examine la doctrine occulte concernant la manifestation, on voit que celle-ci, dans l’un de ses aspects fondamentaux, n’est autre qu’un processus de reproduction, ad infinitum, des plans les plus élevés aux plus bas. La Réalité à Jamais Non Manifestée se multiplie à l’infini au moyen du Mahâbindu, le Grand Point, et produit d’innombrables centres de Réalité, appelés Monades, qui font leurs débuts comme atomes, puis évoluent pendant des éons, en traversant différents stades, pour devenir les Logoï Solaires qui peuplent le Cosmos. D’après la doctrine occulte, ces centres innombrables de conscience opérant dans la manifestation sont, dans leur nature essentielle, des reproductions de la Réalité Ultime au moyen du Grand Point qui vit éternellement dans l’Absolu. Il s’agit du stade le plus haut et le plus originel de la manifestation émanant du Non Manifesté, et on peut voir qu’il correspond à, qu’il est l’expression du principe abstrait de la multiplication mathématique. Voit-on d’autres expressions de ce principe dans la Nature, opérant à des niveaux inférieurs de la manifestation ? Chaque archétype s’exprime lui-même, en permanence et en tous lieux, sous d’innombrables formes. Chaque phénomène naturel est généralement la reproduction d’un certain prototype. Quand on examine le corps humain, on s’aperçoit que chacun de ses organes se conforme à un modèle préétabli, que chaque cellule se reproduit suivant une structure déterminée. L’ensemble des opérations de la Nature est un processus de reproduction des formes, adoptant d’innombrables schémas, et montrant le principe de multiplication en action.

Qu’en est-il de la division ? Une analyse plus poussée montre que la division est essentiellement un processus de différentiation. Quand une chose entière se divise naturellement en ses constituants, ceux-ci ont entre eux un rapport mathématique défini. Prenons le cas de la diffraction de la lumière en ses divers constituants colorés. On obtient un spectre régulier, dans lequel les couleurs sont reliées les unes aux autres selon une séquence, et les longueurs d’ondes des différentes lumières colorées sont dans une relation mathématique. La différenciation d’un état intégré peut donc être considéré comme l’expression la plus naturelle du principe mathématique de la division, même si la division n’est pas toujours forcément régulière.

Si l’on examine le processus de la manifestation dans son infinie variété, on découvre qu’il s’agit d’un processus de division progressive en des parties de plus en plus petites. L’Ashvattha, ou Arbre de Vie, est une représentation symbolique de ce principe de division progressive pénétrant toute la manifestation, dans chacune des sphères des phénomènes naturels. Partout dans la manifestation, on trouve un principe ou tattva se divisant en des branches de plus en plus petites, à mesure qu’il descend vers des niveaux inférieurs de la manifestation. Tous les principes ou tattvas sont issus de la différenciation de l’Unique Réalité, et les divers aspects de chaque principe sont mis en action par une division progressive.

Il ne devrait pas être difficile de voir le principe mathématique de l’addition, avec son corrélatif, la soustraction, s’exprimer partout dans la manifestation. La manifestation est un flux de phénomènes impliquant un changement, en tout lieu et tout le temps. Quand un changement se produit, cela implique à la fois une addition et une soustraction. La formation d’une nouvelle chose implique la disparition d’une autre chose qui existe déjà. La disparition d’une chose implique l’apparition de quelque chose d’équivalent ailleurs. Ce que gagne une personne, quelqu’un d’autre le perd. Nous ne remarquons pas ce fait évident à cause de notre vision limitée, confinée dans un champ d’observation particulier. Mais nous devrions être capables de comprendre, au moins intellectuellement, que ce dernier principe s’applique universellement.

Jusqu’à présent, nous n’avons considéré que le domaine de la manifestation dans ses relations aux mathématiques. Mais si nous nous souvenons de ce qui a été dit dans L’Homme, Dieu et l’Univers à propos de la différenciation primaire et de la différenciation secondaire de la Réalité Ultime, qui a pour résultat d’une part l’apparition de Shiva-Shakti Tattva, et d’autre part, celle de Maheshvara-Maheshvarî Tattva, nous voyons dans ces deux Principes éternels du Toujours Non Manifesté l’expression, ou plutôt la source la plus élevée des quatre principes mathématiques de base que sont l’addition, la soustraction, la multiplication et la division. En effet, comme le démontre l’ouvrage cité, la différenciation primaire de la Réalité Ultime en deux pôles opposés, Conscience et Puissance, peut être considérée comme une simple transposition de ce même État Intégré en deux concentrations différentes de cette Réalité, qui entraîne un contraste entre Conscience et Puissance. La différenciation ultérieure de la Conscience et de la Puissance en Mental et en Nature, respectivement, qui est à la base du Principe du Logos, incorpore en elle-même l’infinie potentialité de la multiplication et de la division dans le monde manifesté. C’est à partir de ce Principe du Non Manifesté qu’un nombre infini d’univers, de Monades et de Logoï Solaires continuent de faire éternellement leur apparition. Il est inutile d’approfondir encore cette question présentement, mais l’étudiant devrait pouvoir tirer parti de ce qui vient d’être dit pour se faire une idée de la manière merveilleuse dont les réalités de l’existence sont reliées les unes aux autres, tant dans le monde manifesté que non manifesté.

Cette dernière vérité sur la relation intime entre la manifestation et les mathématiques, selon laquelle toutes les réalités de la manifestation ont leur contrepartie mathématique, et que toute vérité mathématique peut potentiellement servir de base à quelque forme de manifestation, est très lourde de signification et d’une importance cruciale, tant pour les savants que pour les occultistes. Il n’est pas surprenant que des savants, ayant une connaissance très partielle et superficielle de la nature et du processus de manifestation, n’aient pas saisi l’importance de cette vérité, qui s’apparente au Tout. Mais ce n’est pas le cas des étudiants en occultisme, même s’ils n’ont qu’une vague idée sommaire de la totalité de la manifestation.

De cette approche des relations entre la manifestation et les mathématiques émerge un point très significatif, qui a de grandes répercussions sur la validité de la philosophie matérialiste, si en vogue de nos jours. Le fait même que les mathématiques sont les fondations du vaste et complexe univers matériel s’étendant dans le temps et l’espace suggère naturellement au mental humain que la nature de l’univers est mentale. En effet, comment la connaissance mathématique, cette réalité purement mentale, pourrait-elle sinon être coextensive à des choses aussi immatérielles et intangibles que le temps et l’espace, et régir les innombrables processus complexes impliqués dans le fonctionnement de l’univers ? Ce n’est que si l’univers manifesté est purement mental qu’il est possible de concevoir qu’il soit soutenu par la structure d’un système de réalités purement mental tel que les mathématiques. Il est difficile de concevoir un univers manifesté qui serait « un concours fortuit d’atomes », et qui, par suite, fonctionnerait de manière chaotique et serait construit sur une base purement matérielle et invisible ; mais si on considère un Cosmos fonctionnant avec exactitude, à la perfection, et montrant plus d’intelligence, de conceptualisation et de planification, tant dans ses aspects microcosmiques que macrocosmiques, que le plus intelligent des êtres humains, alors on peut affirmer, pour sûr, qu’il est impossible de concevoir qu’un tel Cosmos n’ait pas une base mentale, d’une intelligence et d’une puissance incroyables. Mais nos savants ont découvert des réalités incompréhensibles, telles que le continuum espace-temps, des vibrations sans aucun milieu où se produire, et ont appris à trouver de telles choses toutes naturelles, sans les comprendre le moins du monde. De toute évidence, l’intelligence et la compréhension ne sont pas nécessaires et ne peuvent être exigées dans un système d’idées ou une philosophie qui ne reconnaît pas l’existence à part entière du mental et de la conscience, mais persiste à les considérer comme les sous-produits de transformations purement matérielles. Une telle philosophie accepte volontiers des conclusions absurdes, et se doit par contre de rejeter les vérités les plus lumineuses et fascinantes, d’une immense valeur philosophique, et qui ont été vérifiées et attestées par d’innombrables occultistes, voyants et grands instructeurs des religions mondiales.

Même si l’on concède qu’une structure mentale de lois et de relations mathématiques sous-tend et pénètre un univers purement physique, il s’agit de savoir de quel mental provient ce vaste et complexe système de pensées. Peut-il en effet y avoir un vaste et complexe système de pensées sans un penseur ? Mais sans doute est-il tout à fait permis, dans le monde rationnel de la science, d’avoir une pensée sans penseur, tout comme il est possible d’y trouver des vibrations (lumineuses) sans aucun milieu de base tel que l’éther. Voici encore un de ces postulats qui doit venir s’ajouter aux théories de la science, pour pouvoir exclure effectivement Dieu de sa pensée philosophique. En vérité, à quelles extrémités l’homme n’en est-il pas réduit, et quelles choses incroyables ne doit-il pas accepter quand il refuse de croire en Dieu et quand il Le dénigre, par orgueil et par égoïsme !

Comme ce sujet est très fondamental et a trait à la pensée et à la recherche scientifiques, approfondissons-le quelque peu. Dans la vie quotidienne, quand un palais est en construction, on présume qu’un ingénieur a conçu cet édifice et en supervise la construction. Il doit en diriger toutes les étapes et avoir son plan en tête. Il doit avoir préparé à l’avance ce plan. La connaissance qui lui a permis d’élaborer ce plan doit être présente dans son esprit. Si nous voyions une magnifique construction s’ériger, être systématiquement édifiée avec une grande précision et d’une manière parfaite, et que nous persistions à prétendre qu’elle n’a ni plan, ni dessinateur, ni personne pour en répondre, nous passerions pour des fous.

Or il est certain que l’univers se fonde également sur une activité et une pensée organisées, d’une portée si immense que l’intellect humain a du mal à la concevoir dans sa totalité. La présence de forces évolutives, la coordination extrêmement exacte et harmonieuse de toutes ses activités indiquent non seulement qu’il a un plan, mais que ce plan a été conçu par un Maître Architecte et un concepteur. La perfection du fonctionnement et de la coordination d’un organisme aussi stupéfiant, d’une complexité aussi inconcevable, indique que cet Architecte doit avoir la connaissance la plus étendue et la plus détaillée, non seulement des lois de la Nature, mais également des mathématiques sur lesquelles ces lois s’appuient. Dans quel mental toute cette connaissance est-elle contenue, et qui applique cette connaissance à la conception et la maintenance de l’univers ? Dans le mental d’atomes et de molécules inconscients, constituant la matière première de l’univers, et suivant aveuglément les lois mécaniques de la physique et de la chimie ? Dans le mental des cellules formant un corps vivant, qui accomplissent mécaniquement la tâche qui leur est dévolue avec cette fidélité, cette perfection si merveilleuses ?

Non seulement la science n’a pas de réponse à ces questions, mais elle les ignore, comme si elles ne se posaient pas ou n’avaient aucune importance pour les êtres humains. L’ensemble du monde de la science orthodoxe croit implicitement que l’univers fonctionne selon un modèle d’une stupéfiante délicatesse, mais qu’il n’a pas de créateur. On est en présence d’une connaissance complète des lois de la Nature et de leur application diversifiée et mathématique, mais il n’existe aucun mental qui contienne cette connaissance, ni qui l’applique pour faire fonctionner l’univers. Des forces évolutives sont à l’œuvre dans tous les domaines de la vie, qui tend vers une perfection de plus en plus grande, mais tout cela n’a ni objectif, ni but. L’univers évolue implacablement vers une mort certaine, provoquée par l’épuisement de l’énergie dont il dispose. Mais qui a donc créé cet univers, et qui lui a octroyé cette incroyable quantité d’énergie au début de sa carrière ? Personne ! Si l’univers a été créé une fois, et s’il a pu fonctionner comme il l’a fait jusqu’à présent, pourquoi cela ne pourrait-il pas se reproduire ? Et se répéter encore et encore ? Parce que la science ne peut découvrir un tel Créateur avec ses télescopes et ses microscopes, ni sur les images que ces instruments mécaniques lui procurent. Voilà le genre de logique sur lequel s’appuie la pensée scientifique moderne, et le type d’attitude ‘rationnelle’ dont la plupart des savants conventionnels continuent d’être très fiers.

Quoi qu’en disent ou non la Science et les savants, la réponse donnée par l’Occultisme et les occultistes à ces questions fondamentales et pertinentes est tout à fait claire, certaine et sans équivoque. Il y a un Architecte du Cosmos, et il n’en est pas seulement le Concepteur, car c’est également dans Sa Conscience que le Plan du Cosmos est conçu, qu’il est élaboré, et que l’univers existe. Il est l’Architecte et le Plan, le mathématicien et les mathématiques, l’Habitant et l’habitation, le Voyant et ce qui est vu, tout en Un. Pour l’Occultisme en effet, l’ensemble de la manifestation provient de cette Unique Réalité, et en dehors d’elle ou sans elle, rien ne pourrait exister. Cette doctrine suprême de l’Occultisme n’est pas une simple conception philosophique issue de la spéculation, mais la Vérité des vérités, qui a fini par être découverte par tous les chercheurs de vérité, par la seule méthode qui permette de découvrir la Vérité dans le vrai sens du terme.


Chapitre 4
La Relativité totale et partielle – IV
La Relativité et les Paires d’Opposés

Ce qui distingue le plus fondamentalement les conceptions occultes et scientifiques de l’univers est le degré de complexité quelles attribuent respectivement à l’aspect objectif de l’univers. De récentes recherches effectuées dans le domaine de la physique et de la chimie ont montré que même le monde physique, le seul auquel croit la Science, est bien plus complexe et subtil qu’on ne le supposait. La découverte des particules subatomiques et des énormes quantités d’énergie que recèlent les atomes matériels ont dévoilé un aspect invisible de la matière physique resté insoupçonné jusque-là. Cela a démontré que l’étendue des perceptions de réalités existant dans l’univers tout entier dépend des instruments dont on dispose, ou qu’on pourrait inventer, et que si nous étions incapables de percevoir certaines réalités au moyen d’un ensemble d’instruments donné, cela ne signifiait pas pour autant que ces réalités n’existent pas, ni qu’elles ne pourront pas éventuellement être appréhendées un jour, à l’aide d’appareils plus appropriés. Mais la science n’a rien appris de ces événements, et persiste à nier l’existence de mondes plus subtils, sous prétexte qu’on ne peut les détecter ni les percevoir au moyen d’instruments physiques. Non contente de procéder à des investigations sur les phénomènes physiques sur cette base de suppositions injustifiées, elle tente également d’élaborer et d’avancer de grandioses théories sur la nature de ce vaste univers mystérieux, et même sur son origine et sa finalité ultime. L’homme n’a jamais fait autant de suppositions sur des bases aussi fragiles.

La conception occulte de l’univers, les étudiants en occultisme le savent, est bien plus complexe et profonde, et se fonde sur des investigations poussées dans les domaines invisibles plus subtils de la nature, au moyen des seules méthodes applicables à ces plans, celles qui amènent un déploiement des pouvoirs et facultés du mental et de la conscience qui, latents et cachés en chaque être humain, peuvent toutefois être activés par des méthodes scientifiques appropriées du Yoga. Il n’y a pas lieu de discuter de la nature de l’univers réel et total que révèle le recours à ces méthodes. Ces questions ont été minutieusement débattues par ailleurs, dans leurs contextes spécifiques. Mais il est un aspect de cet univers intérieur – dont l’univers physique n’est que l’enveloppe extérieure – qu’il conviendrait d’aborder maintenant, car il concerne le problème de la relativité. Il s’agit de la manière dont une infinie variété de mondes peuvent exister les uns dans les autres, sans que les habitants des uns soient conscients de la présence des autres mondes, ni de leurs habitants.

L’existence de ces mondes ajoute de nouvelles dimensions au concept de la relativité, et montre combien celui de la science est limité et partiel. En effet, le fonctionnement de ces mondes implique plus de trois dimensions de l’espace, et des unités de temps différentes. Ainsi, à la jonction des divers plans sur lesquels ces mondes opèrent, un nouveau type de relativité entre en jeu, qui doit donc être pris en considération, si l’on veut disposer d’un concept rendant compte de l’ensemble de la relativité. Et c’est à l’origine de tous ces mondes de niveaux divers que se situe la Réalité Ultime, transcendant le domaine de la relativité.

Nous avons indiqué dans un chapitre précédent que les mathématiques fournissent l’armature d’acier de la manifestation, et que le rapport entre les deux est celui d’un objet à son ombre. Les mathématiques étant la science des pures relations, leurs vérités doivent pouvoir s’appliquer à l’ensemble du champ de la manifestation soumis à la relativité. C’est la raison pour laquelle il est impossible de comprendre la signification de la totalité des vérités mathématiques sans une connaissance correcte et détaillée de tous les domaines de la manifestation, à tous les niveaux. Il se peut que nous ayons découvert une vérité mathématique exclusivement applicable à des domaines de la manifestation qui nous sont inconnus, et n’ayant aucun rapport avec les faits que nous connaissons. Une application intempestive de cette vérité à des faits connus serait alors injustifiée et conduirait immanquablement à des interprétations et à des conclusions erronées. Les savants modernes ont découvert de nombreuses vérités et relations mathématiques apparemment énigmatiques et incompréhensibles. Ne se pourrait-il pas qu’elles représentent certaines vérités relevant des plans supérieurs de l’existence qui ne nous sont pas encore familiers, ou que nous ne pouvons comprendre entièrement, à cause des limitations de notre intellect ? Seuls ceux qui connaissent toutes les vérités de l’existence, dans leur intégralité, incorporées dans l’Unique Vérité qui sous-tend l’existence, peuvent donc déterminer avec certitude et en toute confiance les correspondances entre les vérités mathématiques et celles de la manifestation.

Les concepts d’infini et d’infinitésimal font partie de ces vérités qui posent les problèmes philosophiques les plus énigmatiques et constituent les entités les plus mystérieuses du domaine des mathématiques. Avant de traiter ces concepts du point de vue de leurs rapports avec des réalités particulières de la manifestation, considérons d’abord leur aspect purement mathématique, incorporé dans des nombres représentant des quantités croissantes et décroissantes. Commençons par le 1, et représentons la progression croissante de sa grandeur par un nombre illimité de zéros placé à sa droite, et sa grandeur décroissante par un nombre illimité de zéros à sa gauche, une virgule indiquant les décimales, comme suit :

100000000 -> ∞

0. <- 0000001

Cette représentation symbolique des grandeurs indique la totalité des ordres de grandeur possibles pour les nombres. Ces nombres, allant vers l’infini de part et d’autre, sont flanqués du zéro idéal d’un côté, représentant la limite idéale des infinitésimaux, et de l’infini idéal de l’autre, représentant la limite idéale des infinis.

Si nous considérons avec soin la signification de cette relation entre le zéro, l’infini et tous les nombres pouvant être compris entre les deux, nous constatons que ces trois entités représentent un seul et même processus continu, et que l’infini et l’infinitésimal sont les deux aspects d’un même processus, qualifié de « décroissant » dans une direction, et de « croissant » dans l’autre. On voit aussi que dans une direction, la limite est l’infini idéal, et que dans l’autre, c’est le zéro idéal.

Or ceux qui se sont familiarisés avec les mathématiques supérieures savent bien que l’infini, symbolisé par ∞, tout comme l’infinitésimal, représenté par le 0, sont indéterminés. En effet, s’ils étaient déterminés, ils comporteraient une limite, et de ce fait, ne pourraient absolument plus être considérés comme infinis, ni infinitésimaux. Ils sont non seulement illimités et indéterminés, mais également relatifs. En fait, leur caractère indéterminé dépend de leur caractère relatif. La nature relative de l’infini et du zéro peut, au mieux, être représentée par la séquence composite suivante, dans laquelle on a, à droite, une série d’infinités qui se suivent et disparaissent dans l’infinité idéale, et à gauche, une série d’infinitésimaux représentés par des zéros disparaissant dans le zéro idéal.
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La question qui se pose maintenant est la suivante : si, d’un côté, nous avons une série illimitée d’infinités, et de l’autre, une série illimitée d’infinitésimaux, où disparaissent-elles ; et si elles se rencontrent quelque part, comment cela, et où ? C’est à ce stade que la nouvelle géométrie nous est utile, en nous fournissant une vague indication sur le mystère de leur disparition dans le vide. Selon l’ancienne géométrie d’Euclide, quand une ligne droite s’étire dans les deux directions, ses deux extrémités continuent encore et encore, indéfiniment, et disparaissent dans le vide sans jamais se rencontrer. Tandis que selon la nouvelle géométrie, les deux extrémités décrivent un cercle cosmique, de rayon infini bien qu’indéterminé, pour se rencontrer dans l’infini, comme sur la figure ci-dessous :
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Comme il y a de nombreux stades d’infinités croissantes d’un côté, et d’infinitésimaux décroissants de l’autre, le terme d’infini n’est pas très approprié pour désigner le point de rencontre des deux, mais on ne peut exprimer autrement cette fusion des deux extrêmes l’un dans l’autre. On pourrait sans doute contourner la difficulté en disant que les deux lignes se rencontrent au point d’infinité idéale.

Le savant matérialiste ne verra dans cette représentation symbolique qu’un principe abstrait, sans signification particulière et ne présentant aucun intérêt pratique dans la vie de l’homme. Pour l’occultiste au contraire, la signification philosophique de cette représentation est tout à fait claire et accessible. Une doctrine très connue de l’occultisme enseigne qu’il y a, au cœur de l’univers, une Réalité Ultime qui demeure à jamais non manifestée, mais qui est le réservoir et le solvant potentiel de toutes les paires d’opposés, et l’origine de toute chose manifestée. L’infini et l’infinitésimal, qui sont des opposés sous-tendant le principe abstrait d’ordre de grandeur, doivent donc nécessairement fusionner dans l’Absolu, comme le font toutes les paires d’opposés. Le grand cercle cosmique symbolisant l’infini et l’infinitésimal dans la figure précédente disparaît donc dans l’Éternel Non Manifesté, fusionnant avec lui de manière mystérieuse, et seuls ceux qui sont capables d’avoir un aperçu de cette Réalité peuvent comprendre la véritable signification de ce mystère.

La précédente méthode de représentation de ces réalités nous permet aussi de comprendre, dans une certaine mesure, la nature relative de l’infini et de l’infinitésimal. Si on dispose en cercle un certain nombre de choses, la position de chacune d’elles sera relative. Il est impossible de définir la position d’une chose en termes d’absolu. Sa position ne pourra se définir que par rapport à d’autres choses situées sur ce cercle. Sur la figure précédente, nous pouvons voir que ce que nous considérons comme infini peut être infinitésimal par rapport à une autre chose située plus avant sur le cercle cosmique, et que ce que nous qualifions d’infinitésimal peut devenir infini par rapport à une chose située loin en arrière sur ce cercle. Nous illustrerons en détail ce point quand nous traiterons des tailles relatives des choses, mais l’étudiant devrait toutefois pouvoir comprendre aisément que dans le cas d’un nombre de choses d’une même catégorie reliées les unes aux autres, comme sur la figure précédente, toute chose est forcément relative, dépendante de ce qui la précède ou de ce qui lui fait suite.

Dans les expériences quotidiennes relevant de nos organes des sens, ou dans les perceptions utilisant notre intellect limité, nous ne voyons qu’un arc très petit de ce cercle cosmique représentant le principe considéré, et dans cette gamme réduite, nous sommes capables d’établir des critères de jugement, et de juger les choses d’après ces critères. Mais si notre perception s’élargit, incluant plus d’éléments, notre perspective change, et nos valeurs relatives s’altèrent complètement. Certaines molécules, invisibles même avec les microscopes les plus puissants, sont qualifiées de « molécules géantes », lorsqu’on les compare avec des molécules de taille normale. En raison de la nature illimitée des magnitudes de part et d’autre, ce qui nous paraît aujourd’hui infini peut non seulement paraître fini, mais également infinitésimal, et vice versa.

Pour comprendre la façon dont nous sommes confrontés à l’infini des deux côtés – celui de l’infiniment grand et celui de l’infiniment petit – considérons brièvement et concrètement la question des tailles des particules par rapport aux longueurs d’onde des vibrations qui sous-tendent les différents plans de l’existence. La relation entre elles, qui permet à certaines longueurs d’onde d’interagir avec des particules dont la taille est d’un certain ordre de grandeur, peut être schématisée comme suit :

Ce schéma vise à démontrer que les tailles moyennes des particules, ainsi que les longueurs d’onde moyennes des vibrations, se transforment pari passu. La gamme des longueurs d’onde des vibrations opérant sur chacun des plans de l’existence correspond à la gamme des tailles de particules de façon telle que les deux gammes peuvent effectivement interagir entre elles et produire des phénomènes mentaux, comme elles le font sur le plan physique. La gamme totale de ces réalités duelles, qui détermine l’aspect forme sous-tendant la manifestation, tend théoriquement des deux côtés vers l’infini, et chaque système manifesté occupe une place particulière sur cette échelle infinie des tailles de particules et des longueurs d’onde, comme montré sur le schéma.
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En raison de l’absence de limite des deux côtés, la taille n’est limitée dans aucune de ces directions, et théoriquement, l’univers peut donc accueillir un nombre infini de systèmes comprenant des tailles de particules et des longueurs d’onde extrêmement variées. Les différences entre les tailles des particules et les longueurs d’onde peuvent être énormes, si bien qu’un système peut demeurer à l’intérieur d’un autre sans qu’il y ait de zone commune entre les deux, et donc sans que ses habitants prennent aucunement conscience de la présence de ceux de l’autre système. Ainsi un système dont la taille moyenne des particules est de 1x10- 1000 cm (de longueurs d’onde correspondantes) n’interférera aucunement avec un système dont la taille moyenne des particules est de 1x10- 200 cm, de même que ce dernier n’aura pas d’incidence sur le nôtre. Non seulement ils n’auront pas d’incidence les uns sur les autres, mais ils ne seront pas non plus capables d’entrer en contact les uns avec les autres sur le plan matériel, et leurs habitants, dont les organes des sens sont organisés en fonction d’une gamme de vibrations particulière, ne pourront prendre connaissance des phénomènes ni des habitants des autres systèmes. Les expériences menées sur les rayons X illustrent dans une certaine mesure cette non-interférence de deux systèmes, mais comme dans ce cas vibrations et particules appartiennent au même système manifesté, ces différences ne peuvent pas être très grandes, et cette non-interférence est incomplète. En comparaison, les différences entre les divers systèmes de la manifestation peuvent être énormes quant à la taille des particules, aux vibrations, etc., si bien qu’il ne peut y avoir la moindre interférence entre des systèmes. C’est l’extension illimitée du principe de magnitude, à la fois dans la direction de l’infini et dans celle de l’infinitésimal, qui rend possible ces différences énormes entre ces choses.
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On peut se poser la question suivante : si différents systèmes en manifestation sont séparés par des différences aussi énormes, si aucun contact entre eux n’est possible sur le plan matériel, comment serait-il possible d’établir une communication entre les différents plans, et d’avoir connaissance de ces plans ? Car il ne fait aucun doute qu’une telle connaissance est possible, comme l’indiquent de nombreux aphorismes des Yoga-Sûtras de Patanjali (III-50, III-55). En fait, toute la connaissance de l’univers qui constitue la base de l’occultisme est acquise au moyen de ces méthodes du yoga.

La réponse à cette question réside dans le fait que la perception se produit dans la conscience, et qu’elle est une fonction de Celui qui Voit (II-20). Le véhicule, d’autre part, fait partie du mécanisme objectif, de Ce qui est Vu. La taille des particules, les longueurs d’onde des vibrations, etc., n’affectent que les mécanismes objectifs, lesquels participent des états différenciés du mental. La conscience, par contre, étant un état intégré, contient potentiellement en elle-même toutes les gammes de perception possibles et peut par conséquent réagir à tous les états de l’existence dans lesquels interviennent des mondes comportant des vibrations et des tailles de particules différentes. Il faut seulement que l’individu ait développé la perception non instrumentale à laquelle il est fait référence dans l’aphorisme III-34 des Yoga-Sûtras de Patanjali. Une étude attentive du troisième chapitre des Yoga-Sûtras éclaircira ce point.

Ainsi, un individu capable d’atteindre le niveau requis de Samâdhi peut être conscient et opérer dans tous ces systèmes manifestés. Il est difficile de dire à quel niveau il devrait être capable d’élever sa conscience pour qu’elle puisse embrasser d’autres systèmes solaires et plans d’existence, mais des indications sont données à ce sujet dans les aphorismes des Yoga-Sûtras de Patanjali cités précédemment.

L’étudiant devrait toutefois veiller à ne pas confondre les systèmes manifestés existant sur des plans différents de l’être, les uns dans les autres (sur l’échelle taille des particules/longueurs d’onde du schéma précédent), avec les vastes systèmes solaires et galaxies du plan physique dont traitent les astronomes. Ces derniers sont tous sur le plan physique, le même que celui sur lequel notre terre physique existe, et où nous agissons en tant qu’individus conscients. Ils appartiennent à la même gamme de vibrations et de tailles de particules, et il est donc possible d’établir une communication avec eux au moyen de nos organes des sens et d’instruments tels que le télescope et le microscope. Les premiers, au contraire, ont des gammes de vibrations et de tailles de particules entièrement différentes, et sortent donc du champ de perception de nos instruments physiques. On ne peut les atteindre que de l’intérieur, au moyen des niveaux plus subtils du mental et de la conscience.

Nous avons vu précédemment que les magnitudes toujours croissantes dans le domaine des infinis, et les magnitudes toujours décroissantes dans celui des infinitésimaux, fusionnaient finalement dans la Réalité Ultime en son État Super-Intégré. Pour pouvoir comprendre comment l’Absolu est ainsi le solvant des deux états opposés, il est nécessaire d’avoir quelques notions sur l’état intégré, et sur la manière dont cet état est relié à l’état différencié de la manifestation et y trouve son expression. Cette question a déjà été traitée dans L’Homme, Dieu et l’Univers, et nous l’aborderons plus en détail dans un prochain chapitre. Considérons seulement ici la première étape de la différenciation progressive d’un état intégré en une paire d’opposés.

Quand on considère son aspect général, tout état intégré, quel que soit son type, apparaît comme une paire d’opposés dans la manifestation. Ces paires d’opposés, qui sont vues par l’intellect lorsqu’un principe ou tattva est polarisé par lui, sont appelées dvandvas en Sanscrit, mot qui signifie dans ce cas une paire de conditions ou de qualités opposées. Il existe d’innombrables paires d’opposés de ce genre dans la Nature, et les magnitudes, croissante et décroissante, des infinis et des infinitésimaux, constituent l’une et l’autre une de ces paires. Étudions ce dvandva de manière assez détaillée, afin de nous faire une idée générale des facteurs de base de la polarisation des principes et de leur apparition sous forme de ces paires d’opposés.

Pour comprendre la nature de ces dvandvas, il est nécessaire de considérer d’abord comment se conçoit la projection d’un principe, depuis son état intégré dans le non-manifesté, jusqu’à son état différencié dans la manifestation. Tous les principes sont présents dans leur état intégré dans le Mahâbindu ou Grand Point. Lorsqu’ils sont projetés d’un plan supérieur sur un plan inférieur au travers d’un centre, ils peuvent être imaginés comme sortant sous forme de cercles, semblables aux vagues provoquées autour du centre de perturbation créé par l’impact d’une pierre lancée dans une mare. Tant que notre conscience est centrée sur le monde de la Réalité, et que nous sommes conscients de son état intégré, nous pouvons voir l’ensemble du cercle, pour ainsi dire, et par conséquent, aucun dvandva n’est produit dans notre mental. Mais si nous ne sommes pas au centre de la conscience intégrée, mais dans le domaine du mental, et que nous voyons ce principe particulier non pas à partir du centre 0, comme un tout, mais d’un point A situé hors du cercle, au moyen de notre intellect limité, nous ne pouvons voir, pour ainsi dire, qu’un petit arc de ce cercle à la fois, comme l’indique le schéma ci-après.

Cet arc BC du cercle cosmique, qui est vu comme une ligne droite dans notre champ de vision limité, semble tendre vers l’infini des deux côtés, et disparaître dans le royaume invisible de la conscience. Les extrémités n’ont pas de limite définie, et pourtant elles semblent disparaître imperceptiblement dans le vide intangible de la conscience dans laquelle notre mental est enchâssé. Dans ces conditions, nous voyons naturellement le principe abstrait comme un dvandva, une réalité polarisée, s’étendant à l’infini dans les deux directions.

Mais ce n’est en fait qu’une illusion créée par le mental qui, dans le domaine de la manifestation, ne voit que partiellement et imparfaitement la réalité de la chose, au moyen de son intellect. Cette chose existe vraiment comme un tout, sous sa forme éternelle non polarisée, dans le monde de la Réalité, et ne prend que l’apparence d’une paire d’opposés, qui disparaît dans une vacuité mentale, l’Absolu ne pouvant se concevoir que sous cette forme dans le monde du Relatif.

Dans cet optique, les deux pôles opposés que constituent l’Infini et l’infinitésimal sont considérés comme des illusions de l’intellect, qui ne voit le principe de magnitude que de son point de vue limité.
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Le principe lui-même ne peut être perçu sous sa forme réelle qu’à partir du centre, où il est conçu comme un tout indivisible du monde de la Réalité. Le schéma ci-dessus est une tentative de représentation symbolique de ce fait subtil par une figure géométrique. Ce qui a été dit de la magnitude se vérifie également pour tout principe observé par l’intellect dans le monde du Relatif. Le principe du Temps, de la Durée Éternelle, comme on l’appelle parfois, est vu par l’intellect comme le passé et le futur, s’étendant à l’infini dans les deux sens et disparaissant dans une vacuité mentale. Le principe de l’Espace est considéré comme un espace illimité s’étendant vers l’extérieur, jusqu’à inclure les innombrables galaxies et systèmes solaires du plan physique, et vers l’intérieur, jusqu’à inclure les mondes des atomes, des molécules et des particules subatomiques. Même le Tattva Shiva-Shakti, la polarité la plus subtile de l’existence et la source cachée de toutes les polarités de la manifestation, pourra être compris, si on le considère attentivement, comme une illusion créée par l’intellect. Shiva et Shakti, la Conscience et la Puissance, ne forment qu’un tout indivisible, mais nous les percevons comme différents, et comme une paire d’opposés, parce que nous tentons de voir cette Réalité par l’entremise de notre intellect.

Ainsi, on voit que tout le problème de la perception par le mental des réalités de l’existence sous forme de dvandvas, de paires d’opposés, et des paradoxes qui en découlent, relève de la perception, tributaire des différences induites dans notre conscience du fait qu’on regarde une seule et même réalité soit de l’intérieur, depuis le plan de la pure conscience, soit de l’extérieur, depuis celui du mental. Autrement dit, il s’agit de relativité, et de rien d’autre. Il n’y a qu’une Seule Réalité en existence, éternelle, immuable, intégrale, mais dans les mondes compris dans cette Réalité, nous sommes prisonniers de notre propre mental, et confinés dans des sphères de l’espace-temps et des plans de la manifestation différents. Quand nous considérons les réalités de l’existence au travers de notre mental propre, nous les voyons bien sûr différents (Yoga-Sûtras, IV-15), mais aussi comme des paires d’opposés, pour les raisons précédemment évoquées. C’est ainsi que l’intellect nous joue toujours des tours et nous pose des problèmes mentaux apparemment insurmontables. Et ils le sont vraiment, tant que nous restons enfermés dans la prison de notre mental. Ils ne peuvent être surmontés, mais seulement se dissoudre, se résoudre en leurs éléments premiers, quand nous nous élevons au-dessus des plans du mental et que le monde de la Réalité vient poindre dans notre conscience. C’est la seule véritable « solution », qu’elle concerne un problème particulier, ou l’ensemble des problèmes et des paradoxes. Dans le monde de la Réalité, il n’y a ni problèmes, ni paradoxes.


Chapitre 5
Les dualités dans la Nature

Quand on étudie la relation entre matière et rayonnement, on s’aperçoit que la lumière, le rayonnement, est un phénomène double. D’une part, le phénomène de diffraction et d’interférence indique que la lumière est forcément constituée d’ondes. D’autre part, la loi photoélectrique d’Einstein démontre que la lumière est forcément constituée de photons, c’est-à-dire de particules d’énergie individualisées. Une fois de plus, on découvre que les électrons, ces constituants essentiels de tout atome qui déterminent ses propriétés, présentent un caractère double. D’un côté, ils se comportent comme des particules ayant une masse, et de l’autre, comme des ondes présentant des caractéristiques de diffraction. La lumière, même lorsqu’on ne la considère que comme un rayonnement, c’est-à-dire un phénomène vibratoire, présente aussi un autre type de dualité. Elle est constituée d’ondes électromagnétiques, combinant en elles-mêmes des propriétés électriques et magnétiques.

Une dualité remarquable et mystérieuse imprègne toute la Nature, mais les exemples cités précédemment importent particulièrement parce qu’ils ont été découverts expérimentalement par la science, de manière inattendue, et qu’on ne peut les expliquer ni les comprendre sur la seule base de la connaissance dont disposent les savants. Avant d’aborder cette dualité omniprésente dans la manifestation et de montrer l’origine que lui attribue la doctrine occulte, donnons-en d’abord quelques autres exemples, pour montrer combien elle est remarquable et universelle. L’ensemble du champ de la manifestation est réellement le point de rencontre et le résultat de deux principes intimement reliés et constitutionnellement opposés, qui opèrent dans la nature, mais ce n’est que lorsque leur contraste s’accuse que cette dualité devient visible.

Dans le domaine des phénomènes physiques, l’électricité joue un rôle très remarquable et fondamental, parce qu’elle se présente sous deux formes opposées. Prenons l’atome, qui peut être considéré comme la première pierre de la structure de l’univers. Selon la Science, chaque atome ressemble à un système solaire miniature présentant un noyau central et un certain nombre d’électrons gravitant à une vitesse prodigieuse autour du noyau, sur des orbites circulaires ou elliptiques. Le noyau contient une charge électrique positive, et chaque électron, une charge négative, la charge électrique négative totale de l’ensemble des électrons gravitant autour du noyau étant exactement égale à la charge positive de ce noyau. Ainsi, la neutralité globale d’un atome ordinaire n’est qu’apparente, elle est due en fait à la parfaite neutralité, à l’équilibre des forces électriques positives et négatives présentes dans l’atome. Comme les propriétés physiques et chimiques des différents atomes dépendent du nombre et de l’agencement des électrons, ainsi que du nombre de protons et de neutrons dans le noyau, les innombrables propriétés des objets connus de nos organes des sens ont toutes pour base et origine les forces électriques dans leur aspect double.

Cet équilibre parfait des forces électriques positives et négatives implique également une autre dualité, qui est celle des forces centripètes et centrifuges. En effet, les électrons tourbillonnant à des vitesses extrêmes sont maintenus sur leurs orbites respectives par l’équilibre de ces forces centrifuges et centripètes, égales et opposées. La dualité des forces centripètes et centrifuges joue un rôle très important, non seulement dans le monde microscopique des atomes, mais aussi dans le monde macroscopique des corps célestes. Les planètes qui tournent autour du soleil sont maintenues sur leurs orbites respectives par l’équilibre parfait entre les forces, centripète et centrifuge, de la gravitation et de l’inertie. En concevant les satellites artificiels qui tournent autour de la terre, la science n’a fait qu’imiter le Grand Architecte de l’univers caché derrière tous les processus de la Nature.

Dans le domaine des forces physiques, on trouve un autre type de dualité, celle des énergies potentielle et cinétique. L’énergie, c’est bien connu, présente deux types. Lorsqu’elle n’est pas dépensée et qu’aucun travail n’est fourni, on dit que l’énergie est potentielle. Lorsqu’un travail est accompli et que l’énergie est dépensée, elle est dite cinétique. Il convient de noter que dans les précédents exemples, l’un des éléments de chaque dualité est lié à, ou s’exprime par un état statique, et l’autre, par un état dynamique. C’est un fait très important, comme nous le verrons par la suite.

Si nous quittons le domaine des phénomènes purement physiques pour aborder celui de la biologie, dans lequel interviennent les forces vitales, nous voyons à nouveau cette dualité se manifester à tous les niveaux. Cette dualité implique également la concomitance de forces opposées, dont l’ajustement permanent rend possible la production, le maintien et la suppression des êtres vivants dans leur environnement. Nous voyons des corps mâles et femelles se réunir pour former des corps vivants, contribuant ainsi à perpétuer les espèces. Nous voyons les forces de dégénérescence et de croissance œuvrer de concert à la production, au maintien et à la destruction des corps animés. Il suffit d’étudier en détail le fonctionnement du corps humain pour s’apercevoir non seulement de la présence, côte à côte, de ces forces, mais de leur ajustement constant et merveilleux, visant à préserver la santé et les performances du corps.

Passons du domaine de la biologie à celui du mental et de la conscience : là encore, nous trouvons cette dualité partout à l’œuvre, bien qu’il soit plus difficile de la détecter et de la définir, en raison de la nature plus subtile et plus compliquée des phénomènes. La première dualité caractérisant le fonctionnement du mental est celle des états subjectif et objectif. Le mental peut se tourner soit vers l’extérieur, et entrer en contact objectif avec le monde extérieur, soit vers l’intérieur, et se préoccuper subjectivement de ses propres images mentales. Lorsqu’il fonctionne objectivement, il opère au moyen de ses instruments adaptés au monde extérieur, c’est-à-dire les organes des sens. Lorsqu’il fonctionne subjectivement, il lui faut recourir aux facultés de mémoire et d’imagination, pour l’essentiel. Mais bien que le mental opère de ces deux façons diamétralement opposées, il est très difficile de faire clairement la part de l’une et de l’autre, de les distinguer. Elles sont trop intimement entremêlées et semblent attachées ensemble par quelque lien indissoluble.

Ce qui relie de toute évidence les fonctions subjective et objective, que le mental travaille subjectivement ou objectivement, c’est la perception, c’est à dire la relation entre celui qui perçoit et ce qui est perçu. Que le mental s’intéresse à des objets extérieurs ou à sa propre imagerie intérieure, la perception doit être présente, sinon le mental ne peut plus fonctionner. C’est un point important qu’il convient de noter soigneusement. Une dualité originelle prend toujours une nature triple dans la manifestation, la nature du troisième élément qui les unit dépendant du mécanisme au moyen duquel cette dualité opère. La dualité se manifeste dans le domaine du mental et de la conscience sous des formes innombrables, que l’étudiant pourra reconnaître lui-même en examinant attentivement les phénomènes mentaux.

Les précédents exemples de la présence de la dualité dans les phénomènes physiques, biologiques et mentaux devraient suffire à démontrer l’omniprésence de ce dualisme qui sous-tend tous les aspects de la manifestation. L’observation d’un phénomène aussi universel dans la nature montre qu’il existe sans aucun doute un Principe double au cœur même de l’Univers. La Science ne considère pas l’univers extérieur comme une manifestation d’une Réalité Intérieure, ni les divers types de phénomènes observés dans la manifestation comme des expressions temporaires de principes éternels faisant partie intégrante de cette Réalité. Aussi la dualité découverte par la science est-elle considérée comme un simple fait de la Nature qui ne nécessite aucune explication, ni aucune relation avec une cause sous-jacente. En fait, l’idée même qu’il puisse y avoir un lien quelconque de cause à effet dans les processus de la Nature a mauvaise presse. Depuis l’apparition de la physique quantique, la science s’est mise à traiter ses problèmes en termes de statistiques et de probabilités, et non en termes de causalité et de déterminisme, ces deux principes de l’existence sur lesquels la science se fondait auparavant.

Mais l’occultisme n’a nul besoin de changer de temps à autre ses conceptions sur les principes fondamentaux de l’existence, car sa connaissance ne s’appuie pas sur les sables mouvants de données restreintes, tirées du réservoir insondable des faits inconnus, ni élaborée à partir de suppositions gratuites. La connaissance occulte se fonde sur la perception directe des principes fondamentaux et des réalités éternelles de l’existence, dans le tréfonds de notre propre conscience. Cette méthode n’est pas sujette aux erreurs et incertitudes, même si cette connaissance directe n’est pas accessible à tous, et doit s’acquérir au prix d’un cursus long et pénible de discipline personnelle.

Voyons donc ce que dit l’Occultisme sur la cause et l’origine de cette dualité qui imprègne toute la nature. L’origine de cette dualité mystérieuse est mentionnée dans l’aphorisme suivant :

Shiva-Shaktyâtmakam Vishvam

« Shiva et Shakti sont l’âme la plus profonde de l’univers »

La nature de Shiva et Shakti et leurs relations mutuelles forment l’un des concepts les plus fascinants de la philosophie occulte, et c’est dans cette relation mystérieuse que nous devons chercher l’origine et l’explication du mystère de la dualité omniprésente dans l’univers manifesté. Ce sujet a été discuté de manière assez détaillée dans L’Homme, Dieu et l’Univers, c’est pourquoi il est inutile d’en discuter à nouveau ici. Mais quelques idées de base sur la polarité des Principes cosmiques que sont la Conscience et la Puissance, que la pensée philosophique hindoue dénomme Shiva et Shakti, peuvent être rappelées, afin de mettre en lumière le mystère de la dualité qui fait l’objet de notre étude.

Selon la doctrine occulte, la Réalité Ultime, l’Absolu dont l’univers dérive et sur lequel il se fonde, est un État Super-Intégré contenant tous les principes et réalités fondamentaux qui constituent la structure de l’univers manifesté, et le maintiennent dans une condition d’équilibre et de neutralité parfaite. Un tel état, dans son aspect ultime, doit, de par sa nature même, être en même temps Vacuité et Plénitude. De plus, dans son aspect inférieur suivant, il doit être une paire d’états intégrés opposés, qui peuvent donc fusionner parfaitement l’un avec l’autre, afin de produire l’état de Vacuité de l’Absolu. Ce sont ces deux Principes ou États opposés qui peuvent être considérés comme dérivant de la différentiation originelle de l’État Super-Intégré, appelée Shiva et Shakti.

Quant à la nature de ces états polarisés et de leurs relations mutuelles, on peut voir aisément qu’une telle Réalité transcendantale doit dépasser, de par sa nature même, la compréhension de l’intellect humain, limité et prisonnier de ses illusions. Mais le but de la philosophie est de permettre à l’être humain de comprendre autant que possible ces Réalités transcendantales dans le cadre et à l’aide de son intellect et de son intuition. Ces Réalités, bien que transcendantales, ne sont pas considérées comme « inconnaissables », bien que cette connaissance par la perception directe ne soit possible qu’au sein de notre conscience individuelle, à l’issue d’un entraînement long et ardu de discipline personnelle. Afin de permettre à l’aspirant de fouler ce Sentier du Développement du Soi, ceux qui ont obtenu une connaissance directe de ces Réalités ont fait de leur mieux pour communiquer quelques notions sur ces réalités intérieures, par l’entremise inadéquate de l’intellect, et par celle du langage, encore plus inadaptée. C’est cette connaissance essentielle, mais authentique et digne de confiance, qui nous est partiellement dévoilée dans le monde extérieur, et qu’on désigne généralement sous le nom d’Occultisme.

Que dit l’Occultisme sur ce Principe double, sis au cœur même de l’univers, et qui est à l’origine de toutes les dualités observées partout dans la manifestation ? Beaucoup de choses, mais nous ne nous référerons ici qu’à quelques conceptions ayant trait à notre présent objectif.

Le premier point important à noter soigneusement est que cette dualité est polarisée par nature, et que cette polarité est inhérente à la nature même d’un Principe duel, dérivant d’un Principe Unique qui, pour l’intellect, semble parfaitement neutre et vide. Nous pouvons le voir dans tous les domaines, même dans celui des phénomènes naturels qui nous sont familiers.

Le second point à se rappeler est que les deux éléments d’une polarité sont opposés par nature. On les qualifie généralement de positif et de négatif, mais ces termes sont relatifs, si bien qu’on peut qualifier indifféremment l’un ou l’autre de négatif ou de positif. L’un quelconque des pôles d’un aimant peut être qualifié de positif, et l’autre, de négatif, même si nous en avons arbitrairement choisi un comme positif. Cette nature opposée et complémentaire de chacun des deux Principes de la Conscience et de la Puissance a suscité une ambiguïté quant à la nature de cette Réalité, mais cette difficulté philosophique disparaît si l’on se rappelle qu’ils sont de natures opposées et complémentaires.

Le troisième point à retenir est que les deux éléments d’une polarité sont inséparables, indissolublement liés et donc toujours ensemble, même si l’un ou l’autre peut plus ou moins prédominer, dans une mesure comprise entre le zéro et l’infini. L’ensemble de la manifestation est donc le produit de l’interaction de la Conscience et de la Puissance, qui sont toutes deux partout présentes et se conjuguent de la manière la plus intime. La nature indissoluble de cette relation de polarisation implique la présence inhérente d’un troisième élément, reliant ces deux pôles opposés. Mais comme nous ne considérons à présent que la question des dualités, il est inutile d’approfondir cette question dans le présent contexte.

La manifestation est la projection, la réflexion et l’expression de l’Unique Réalité, se répétant à des niveaux de plus en plus bas. C’est pourquoi chaque aspect de la Réalité, qui a pour origine cette Unique Réalité, est omniprésent à tous les niveaux, bien que nous puissions ne pas être capables de retrouver ces correspondances, en raison de la nature complexe de ce phénomène, et des limites de notre connaissance et de notre compréhension. Mais si la doctrine occulte fondamentale énoncée plus haut est vraie, il s’ensuit inévitablement que tous les faits de l’existence doivent être non seulement l’expression de l’Unique Réalité, mais doivent aussi contenir tous les aspects fondamentaux de cette réalité, que nous puissions les percevoir ou non. En effet, cette Réalité, dans l’un de ses aspects, est indivisible et entière, et son ensemble doit être présent dans chacune de ses parties. Il ne s’agit pas d’une intéressante spéculation philosophique, mais d’un fait, expérimenté aux niveaux les plus profonds de la conscience.

Si la manifestation est la répétition de la projection, de la réflexion et de l’expression de l’Unique Réalité, à des niveaux de plus en plus bas, et si un Principe duel réside à la base même de l’univers manifesté, il devient évident que nous devrions rechercher l’origine de toutes les dualités observées dans les phénomènes naturels dans ce Principe originel double, et nous attendre à ce que ces dualités soient l’expression et la réflexion de ce Principe. C’est dans ce sens que la maxime occulte Shiva-Shaktyâtmakam Vishvam citée plus haut doit être comprise.

Voyons donc si nous pouvons retrouver quelque forme de relation et d’analogie entre ce Principe duel sous-jacent, auquel il est fait référence en tant que Tattva Shiva-Shakti, et les dualités physiques qui ont été observées par la Science dans le domaine des phénomènes physiques, ainsi que d’autres dualités fondamentales que nous connaissons. Mais auparavant, rappelons très brièvement les attributs respectifs des deux éléments de cette Dualité originelle. Comme ces deux éléments sont opposés et polaires par nature, ces attributs nous permettent de les distinguer aisément l’un de l’autre.

Selon l’occultisme, Tattva Shiva est le Principe qui correspond le mieux au terme de Conscience Cosmique, et Tattva Shakti, à celui de Puissance Cosmique. Toutes les expressions de la Conscience dans la manifestation se fondent sur le premier et en dérivent, et toutes les manifestations de la Puissance, sur le second. Certains de leurs attributs respectifs servant à mettre en évidence le contraste de leur polarité peuvent se présenter de la manière suivante :
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Le tableau précédent sert à mettre en évidence non seulement le contraste de leur polarité, mais également la complémentarité de leurs natures, car il ne peut y avoir d’énergie sans conscience, d’activité sans énergie potentielle, de changement sans un substrat immuable, d’action sans volonté, de phénomène objectif sans une personne qui en soit témoin. Les deux contreparties de chaque attribut individuel ne sont que les deux formes ou aspects d’un même attribut, l’un étant en relation avec la Conscience, et l’autre avec la Puissance.

Maintenant, examinons très brièvement, à la lumière de ce qui précède, certaines des dualités fondamentales découvertes dans la nature par la Science ou par l’Occultisme. On découvrira en examinant soigneusement chacun des phénomènes, qu’il est constitué de deux éléments, et résulte de leur combinaison. L’un de ces éléments s’apparente à, et est issu du Tattva Shiva, l’élément positif et potentiel de la Dualité Originelle, et l’autre du Tattva Shakti, l’élément négatif et cinétique de cette même Dualité, les deux éléments étant indissolublement reliés en une mystérieuse combinaison.

Le temps, l’espace, la matière et l’énergie sont des réalités de base des mondes manifestés. En décrivant l’univers physique, la Science emploie trois quantités : le temps, la distance et la masse. L’énergie se mesure en termes de masse, de temps et de distance. Les développements spectaculaires qui se sont produits dans les divers domaines de la Science et qui ont conduit à la formulation de la Théorie de la Relativité, ont montré que le temps et l’espace sont intimement liés et indissociables. Ceci a conduit Einstein à les faire fusionner en un seul concept dans sa théorie. Il a appelé cette réalité, composée de deux réalités apparemment aussi dissemblables que le temps et l’espace, « le continuum espace-temps ». C’est l’un des concepts incompréhensibles de la science moderne, mais il a joué un rôle très déterminant dans le développement de la Théorie de la Relativité, et bien qu’incompréhensible, il a été accepté par le monde scientifique comme un fait mystérieux de l’existence.

Pour l’étudiant en occultisme, ceci est intéressant : la logique des développements scientifiques a forcé le monde scientifique à reconnaître la relation étroite entre le temps et l’espace, et à les combiner en un seul concept. L’occultisme a toujours reconnu et perçu cette relation intime entre le temps et l’espace, qu’il considère comme les deux aspects d’une seule réalité, bien que ce soit pour une autre raison. Cette raison présente au moins l’avantage d’être compréhensible, bien qu’elle ne puisse être avancée comme une « preuve » de la véritable nature du temps et de l’espace, ni de la relation qu’il y a entre eux. Cette connaissance n’est possible, comme nous l’avons indiqué par ailleurs, que lorsque la nature du krama, du mécanisme de la manifestation, est perçue à la lumière de la Réalité.

En ce qui concerne la troisième unité de mesure, utilisée par la Science dans ses mesures et ses calculs et appelée « masse », des découvertes scientifiques récentes ont conduit à des résultats aussi inattendus que spectaculaires. Ces résultats ont complètement révolutionné notre conception de la matière, et ont amené des progrès immenses dans le domaine de la technologie scientifique. Une fois de plus, la Science a découvert une dualité dans la nature de la matière et de l’énergie. La matière était auparavant mesurée uniquement en termes de ses propriétés de masse, et l’énergie était considérée comme associée à la masse, en tant que réalité indépendante. Mais les récentes découvertes dans divers domaines scientifiques ont démontré de manière concluante que la masse et l’énergie sont interchangeables, et que ces deux réalités apparemment dissemblables ne sont que les deux aspects d’une réalité qu’on pourrait appeler « substance masse-énergie ». La nature de cette base sous-tendant la réalité physique constitue un nouveau mystère pour les savants, et a semé la plus grande confusion, apparemment irrémédiable, dans toutes leurs conceptions du monde physique.

Pour l’étudiant en occultisme, c’est une découverte à laquelle il fallait s’attendre, et qui est extrêmement bienvenue pour deux raisons. En premier lieu, elle a privé la science orthodoxe de sa base matérielle, en montrant que la matière n’est rien d’autre que de l’énergie condensée, contenue, invalidant ainsi le matérialisme scientifique. D’autre part, c’est un grand pas de franchi en direction de l’unification des concepts – la réduction de l’ensemble de la matière à des éléments, puis à quelques types de particules ; la réduction des « forces » à un unique concept « d’énergie », puis la réduction de la matière et de l’énergie à un seul principe qu’on pourrait appeler « substance/masse-énergie ». L’occultisme a toujours su que l’ensemble de l’univers, visible et invisible, provient de l’énergie, et que l’énergie vient du mental et de la conscience. Ainsi, la science n’a plus qu’un pas de plus à faire en direction de l’unification des concepts pour se retrouver aux portes de l’occultisme.

Comme ces deux dualités, Temps-Espace et Matière-Énergie sont très importantes, tant du point de vue occulte que scientifique, et peuvent fournir des « passerelles » permettant la communication et l’échange d’idées entre ces deux philosophies, nous aborderons en premier lieu ces deux dualités de manière détaillée dans les chapitres qui suivent.


Chapitre 6
La Dualité du Temps et de l’Espace – I
Les Dimensions de l’Espace

Contrairement à la science, qui ne reconnaît que le monde physique à trois dimensions de l’espace, l’occultisme affirme que des mondes comportant des dimensions plus nombreuses sont cachés au sein du monde physique. Ces mondes existent les uns dans les autres, et peuvent être connus par celui qui est capable de développer les facultés mentales et spirituelles requises pour atteindre cet objectif. Ces facultés existent en tout être humain à l’état latent et peuvent être activées par ceux qui ont assez de maturité pour opérer sur ces plans plus subtils, et qui sont prêts à se soumettre à la rigoureuse et longue discipline de soi du Yoga.

Une présentation générale des dimensions de l’espace a déjà été donnée dans un chapitre de L’Homme, Dieu et l’Univers, et l’étudiant ferait bien de le parcourir avant d’aborder les aspects plus profonds du sujet du présent chapitre. Les idées occultes sur les dimensions supérieures de l’espace ne devraient pas être considérées comme des spéculations. Elles se fondent sur l’expérience et les recherches des Adeptes de l’occultisme, et même ceux qui sont capables de développer leurs facultés psychiques peuvent en avoir une certaine expérience directe.

Les dimensions supérieures de l’espace ont un statut notoire en mathématiques. L’analyse mathématique peut non seulement nous donner une idée générale des dimensions supérieures de l’espace, mais aussi nous permettre de calculer certaines des propriétés d’objets appartenant à des mondes comportant un plus grand nombre de dimensions. Comme les objets existant dans un monde comportant un plus grand nombre de dimensions ne peuvent être visualisés par ceux qui sont confinés dans un monde qui en comporte un moins grand nombre, les conclusions tirées à partir d’analyses mathématiques sont purement abstraites, et doivent donc être considérées comme spéculatives. Elles n’en démontrent pas moins la possibilité de mondes comportant plus de dimensions de l’espace, et si nous nous rappelons ce qui a été dit sur la relation entre les mathématiques et la manifestation, non seulement ils sont possibles, mais ils doivent exister quelque part dans la manifestation. Nous traiterons l’aspect mathématique de ce problème ultérieurement, et considérerons d’abord certains autres aspects, pour déblayer le terrain.

D’après ce qui a été dit dans le chapitre sur les dimensions de l’espace dans L’Homme, Dieu et l’Univers, il devrait être clair que pénétrer dans des mondes comportant des dimensions plus nombreuses de l’espace implique essentiellement l’accès à des niveaux de conscience de plus en plus élevés. C’est un point qu’il faut essayer de comprendre clairement pour obtenir une quelconque notion de la nature de la conscience, ainsi que de celle des dimensions supérieures de l’espace.

Afin d’être en mesure de saisir le concept des différents niveaux intérieurs de la conscience, considérons d’abord la nature de la profondeur relativement à d’autres choses qui nous sont plus familières. Commençons par une substance matérielle telle que l’eau. On comprend aisément ce que pénétrer dans des eaux plus profondes signifie. Lorsqu’en plongeant nous allons progressivement à des profondeurs de plus en plus grandes de la mer, par exemple, il ne s’agit pas uniquement de pénétrer dans un nouvel environnement toujours changeant, contenant de nouvelles choses inhabituelles, même si c’est aussi le cas. Les niveaux plus profonds ne diffèrent pas seulement par leur contenu, mais aussi par beaucoup d’autres choses. Par exemple, à mesure que la profondeur augmente, la pression de l’eau s’accentue, la lumière devient plus diffuse, et beaucoup d’autres changements se produisent, qui peuvent être mesurés physiquement. Tous ces changements affectent et déterminent la nature de la flore et de la faune des diverses profondeurs.

Considérons autre chose, la lumière, qui n’est pas matérielle. Est-il possible de pénétrer plus profondément dans la lumière ? Oui. Nous savons tous que lorsque la lumière est dispersée par un prisme en verre, elle se diffracte sous forme d’un spectre, dans lequel les lumières de diverses couleurs et longueurs d’onde sont disposées selon une séquence continue. Nous savons également que leurs longueurs d’onde décroissent, depuis l’extrémité rouge du spectre jusqu’à l’extrémité violette. Bien sûr, ce spectre comprend également des parties invisibles, appelées ultraviolets et infrarouges, qui s’étendent à l’infini de part et d’autre. Bien qu’invisibles, elles peuvent être détectées par leurs effets physiques et chimiques.

Si nous faisons passer un rayon de lumière blanche au travers d’un grand prisme, la lumière émergeante sera un spectre de lumières colorées, disposées comme sur le schéma suivant :
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Si l’on regarde en direction du prisme, à partir du point R, le rayon émergeant, on le voit rouge, parce que notre œil est dans la zone rouge du spectre. À mesure que l’on déplace le regard vers le bas, on voit la succession des différentes couleurs du prisme, jusqu’à ce qu’on atteigne le point V, correspondant à la zone violette du spectre. Si on dirige le regard plus bas, on ne voit aucune couleur, car la zone des ultraviolets est invisible.

Par ce balayage du regard du rouge au violet, on peut considérer qu’on pénètre de plus en plus profondément dans la lumière, car l’œil voit des lumières de longueurs d’onde de plus en plus petites, autrement dit, une lumière d’une nature de plus en plus subtile. On peut donc considérer que la lumière blanche présente différents niveaux de profondeur, et que l’exploration visuelle précédemment décrite de ses différentes couleurs correspond vraiment à un mouvement vers des profondeurs plus grandes. L’autre point important et remarquable de cette expérience, c’est que bien que des rayonnements de longueurs d’onde respectivement plus petites et plus grandes soient présents de part et d’autre du spectre visible, ils restent invisibles, l’œil n’étant pas capable de les voir.

Les deux exemples présentés ci-dessus auront donné à l’étudiant une idée de ce que signifie la profondeur, par rapport à différentes catégories de choses. Nous pouvons donc continuer à considérer cette question des niveaux de profondeur en relation avec le mental et la conscience. Car, selon la psychologie du yoga, « élever » sa conscience en Samâdhi signifie en fait « pénétrer dans les profondeurs de la conscience ». Peut-être serait-il plus approprié de dire « pénétrer dans les profondeurs du mental ». En effet, nous ne pouvons explorer les diverses profondeurs d’une chose différenciée qu’à la manière dont on a procédé pour les diverses couleurs du spectre. On ne peut pas vraiment explorer les diverses profondeurs de la lumière blanche, qui est un état intégré et qui contient toutes les lumières colorées dans un état d’harmonie parfaite. Mais comme les états intégrés et différenciés existent côte à côte à l’état de mélange, l’exploration des divers niveaux du mental peut aussi, en un sens, être assimilée à une exploration des différents niveaux de la conscience.

Pour aborder cette question des niveaux par rapport au mental et à la conscience, il nous faut nous tourner vers la psychologie et les techniques du yoga, car ce n’est que dans la pratique du yoga qu’on rencontre différents niveaux du mental, et qu’il est possible de les transcender un par un, pour émerger dans la région de la pure conscience intégrée. Il est inutile de discuter de cette question ici car elle a été traitée en détail dans d’autres contextes. Mais il est un point que nous pouvons aborder brièvement, car il concerne la question que nous sommes en train de considérer.

Ce point, qu’il convient de noter soigneusement, est le suivant : si nous voulons pénétrer dans l’état de la conscience intégrée, il nous faut transcender le domaine du mental dans son ensemble, même si avant cela, nous devons progresser des états moins subtils aux états plus subtils du mental. Le processus du passage du domaine du mental à celui de la conscience est fondamentalement différent de celui qui fait passer d’un état du mental à un état plus subtil de celui-ci.

C’est pour cette raison que la technique de Nirbîja Samâdhi diffère de celle du Sabîja Samâdhi. Pour nous aider à comprendre cette différence, nous pouvons considérer l’expérience précédente de diffraction de la lumière blanche au moyen d’un prisme. Dans cette expérience, nous voyons immédiatement que le processus du parcours des divers niveaux de lumière colorée diffère beaucoup de celui qui fait passer du domaine des lumières colorées à celui de la lumière blanche intégrée. Dans ce dernier, nous devons nous tourner vers le prisme qui diffracte la lumière blanche, le traverser et passer de l’autre côté, dans la zone de la lumière incidente blanche.

De même, dans le Nirbîja Samâdhi, le centre de conscience doit traverser le mécanisme de la manifestation, qui sépare l’état de conscience intégrée de celui de la manifestation, issu du mental, pour émerger dans ce monde de la Réalité. C’est ce processus qui est entièrement évoqué à l’aphorisme IV-22 des Yoga-Sûtras, mais nous n’en discuterons pas ici. Nous traitons ici principalement de la nature essentielle des dimensions de l’espace.

Maintenant que nous avons considéré la nature essentielle des dimensions de l’espace et leurs rapports avec les niveaux de conscience, étendons-nous quelque peu sur l’aspect mathématique du problème.

Bien que les dimensions supérieures aient longtemps fait l’objet des études et des investigations des mathématiciens, ce ne fut qu’au début de ce siècle qu’on commença à prendre ce sujet au sérieux, quand la Théorie de la Relativité fut avancée par Einstein. Cette Théorie exigeait qu’on spécifie un « événement », ce qui n’était possible qu’en spécifiant les trois coordonnées spatiales habituelles, X, Y, Z, et une coordonnée de temps, t. Ainsi, l’espace de cette théorie comporte quatre dimensions, dont trois sont purement spatiales et la quatrième, temporelle. Cette théorie ne traite donc pas de la quatrième dimension de l’espace telle que l’occultisme la conçoit et la connaît. Dans ce sens général et vague, il faut des espaces à plus de quatre dimensions pour résoudre les problèmes dans d’autres domaines. Ainsi, pour spécifier le déplacement d’un point, il faut un espace à six dimensions, avec trois coordonnées spatiales, X, Y, Z et trois coordonnées u, v et w indiquant ses caractéristiques de vélocité. En statistique, il faut un espace à n dimensions, et dans la mécanique quantique, un espace comportant un nombre infini de dimensions.

Il est intéressant de noter que l’étude mathématique des dimensions supérieures fut, à l’origine, entreprise non pour ses applications pratiques dans le domaine de la relativité, de la mécanique statistique, de la mécanique quantique, ou dans d’autres domaines de la recherche scientifique. Le mathématicien était initialement motivé par la pure curiosité intellectuelle et le besoin de généralisation. Il voulait savoir ce qui se passerait si les faits et concepts se rapportant aux première, seconde et troisième dimensions, que nous connaissons bien, pouvaient être généralisés. De quel type seraient les mondes à quatre dimensions, voire plus, si ces concepts et faits relatifs aux première, seconde et troisième dimensions pouvaient s’extrapoler au domaine des mondes inconnus ? Comment tous ces mondes diffèrent-ils du nôtre ? Ce ne fut que plus tard que ces questions, originellement étudiées pour leur valeur purement théorique, trouvèrent un intérêt pratique, et que les idées ainsi découvertes furent appliquées à de nombreux domaines d’étude scientifique.

Pour le mathématicien, les objets à plus de trois dimensions semblent aussi réels que ceux n’en comportant qu’une, deux ou trois, même s’il ne peut les visualiser. Il peut discuter de leurs propriétés, et même prouver certaines d’entre elles. Il peut même employer son imagination à dessiner des figures d’objets à quatre dimensions et plus, sur une feuille de papier à deux dimensions, de la même façon qu’un sculpteur, un architecte ou un étudiant dessinerait des images de solides sur papier.

Afin de déterminer les propriétés d’objets à plus de trois dimensions, ainsi que les lois permettant de les déduire pour différentes valeurs de n, la méthode usuelle consiste à considérer le cas des dimensions moins nombreuses (1, 2, 3…), et à observer les changements affectant leurs propriétés, à mesure que leur nombre augmente. Dans de nombreux cas, les changements qui se produisent lors du passage d’une dimension à deux, puis de deux dimensions à trois, peuvent se généraliser, et à partir des lois ainsi obtenues, on peut déterminer et calculer les propriétés correspondant à une valeur quelconque de n. Le profane trouverait trop abstraite et ardue l’approche mathématique de ces propriétés et lois concernant les objets, aussi est-il inutile d’approfondir le sujet ici. Mais si une personne ayant une certaine connaissance des mathématiques étudiait cette question en détail, elle serait convaincue que des objets à plus de trois dimensions existent quelque part.

La question de l’existence d’espaces comportant des dimensions plus nombreuses n’est pas seulement une question académique. Son principal intérêt réside dans le fait qu’elle est la seule à fournir une solution raisonnable et crédible à de nombreux problèmes scientifiques et philosophiques. Prenons l’exemple de la difficulté à communiquer les expériences relevant des mondes plus subtils, en particulier, spirituels, pour ceux qui sont encore confinés dans le monde physique à trois dimensions. Certains aspirants font grief à ceux qui ont la connaissance et ont fait l’expérience de ces plans supérieurs de ne pas communiquer leur savoir à ceux qui sont encore dans l’obscurité, si ce n’est de manière incomplète et générale. Les sceptiques suspectent que rien de défini n’est communiqué parce qu’il n’y a rien à communiquer, et que les occultistes vivent dans un monde chimérique, imaginaire, et prennent leurs désirs pour des réalités. Rien de tout cela n’est vrai. Rien d’important ni de précis n’est communiqué en raison de la difficulté inhérente à la nature même de ces expériences, de cette connaissance. Et cette difficulté est surtout due au fait que ces mondes supérieurs fonctionnent avec un plus grand nombre de dimensions de l’espace, que nous ne pouvons ni visualiser, ni comprendre.

Les organes de cognition et de connaissance de chaque plan sont adaptés aux expériences et à la connaissance de ce plan précis, et ceux qui opèrent activement sur un plan donné ne peuvent comprendre ni appréhender les expériences et la connaissance des plans supérieurs, si ce n’est d’une manière très superficielle. Pour acquérir ces expériences et cette connaissance, un individu doit développer les facultés correspondant à ces mondes plus subtils, par une rigoureuse discipline de soi et par l’entraînement du yoga. Ces facultés sont potentiellement présentes dans tout être humain, et peuvent être développées par celui qui est suffisamment avancé moralement et spirituellement, prêt à subir le long entraînement et à faire les sacrifices qu’exige cet objectif.

Puis il y a de nombreux phénomènes dans le domaine de la philosophie et de la science moderne qui ne s’expliquent que par l’existence de mondes comportant plus de dimensions. L’infinité des expressions suivant un même modèle, l’apparition de forces et d’objets surgissant de nulle part et sans cause apparente, les prédictions, et un grand nombre d’autres phénomènes ne peuvent être expliqués ou compris qu’en termes de dimensions supplémentaires de l’espace. Les sceptiques et les savants orthodoxes peuvent rejeter ces choses, qu’ils assimilent à des coïncidences ou à des accidents, mais celui qui a étudié à fond ces problèmes avec un esprit ouvert comprend qu’il ne s’agit que d’excuses servant à soutenir la thèse scientifique qui prétend qu’il n’existe pas d’autres mondes en dehors du matériel.

Nous sommes partout confrontés à l’infini, à l’inconnu et à l’imprévisible, et la plupart de ces choses ne peuvent être comprises, ne se justifient qu’à partir de l’hypothèse de l’existence de mondes plus subtils, comportant des dimensions supplémentaires, dissimulés au sein du monde physique, et dont surgiraient, périodiquement ou sporadiquement, ces choses inexplicables. Dans une certaine mesure, on peut expliquer partiellement que de telles choses soient possibles par l’existence de mondes comportant des dimensions supplémentaires, en étudiant les relations entre les mondes à une, deux et trois dimensions, que nous pouvons comprendre. Cette méthode peut non seulement servir à déduire la nature d’objets appartenant à des mondes comportant plus de dimensions par l’analyse mathématique, mais également à rendre compte de l’apparition de l’infini, de l’inconnu et de l’imprévisible dans notre monde à trois dimensions. Considérons très brièvement les relations entre les mondes à une, deux et trois dimensions, pour savoir, du moins d’une manière générale, comment procéder.

Le fait que l’infini est intimement relié à l’existence de diverses dimensions de l’espace et qu’il est une question de perception, peut être entr’aperçu, dans une certaine mesure, en considérant les relations entre les points, les lignes et les surfaces des mondes à une, deux et trois dimensions. Une ligne comprend une infinité de points, mais tant que la conscience se confine à une dimension, il ne lui sera pas possible de les voir tous en même temps, ni de réaliser que leur nombre est infini. Nous ne pouvons voir qu’un point à la fois, de part et d’autre. Comment pouvons-nous percevoir que le nombre des points d’une ligne est infini ? En transférant notre conscience dans un monde à deux dimensions, en nous élevant au-dessus de la ligne à une dimension comme ci-dessous.
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Lorsque notre conscience est libre de se mouvoir sur un plan contenant la ligne, nous pouvons voir en une seule fois tous les points de cette ligne, dont l’infinité de points nous est alors révélée. Mais tant que notre conscience est prisonnière d’un plan superficiel à deux dimensions, nous ne pouvons voir qu’une ligne à la fois, bien que cette ligne contienne un nombre infini de points.

Comment pouvons-nous échapper aux limitations du confinement dans une vision d’une seule ligne ? En transférant notre conscience dans un monde à trois dimensions et en étant libre de nous déplacer dans trois dimensions. Nous pourrons alors voir simultanément une infinité de lignes sur la surface qui se trouve sous nos yeux, comme sur le schéma suivant :

L’œil situé au-dessus de la surface contenant les cercles peut voir en même temps une infinité de cercles ou de lignes sur cette surface, car chaque surface contient une infinité de lignes. Ainsi, en transférant la conscience dans trois dimensions, l’infinité des lignes de la surface et l’infinité des points de chaque ligne sont automatiquement révélées.
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Il est nécessaire de noter soigneusement que lorsque la conscience fonctionne en trois dimensions, on ne peut voir qu’une surface à la fois de cette manière. Il nous semble voir de nombreuses surfaces en même temps, mais en fait toutes ces surfaces n’en forment qu’une seule dans notre conscience, qui les voit comme telle, comme l’étudiant pourra s’en apercevoir s’il considère soigneusement ce problème. C’est la raison pour laquelle la vision ordinaire n’a pas la qualité tridimensionnelle. Cette limitation est en partie surmontée par la stéréoscopie, ou cinématographie tridimensionnelle, qui introduit la double vision. Ce n’est que lorsque la conscience est transférée dans un monde à quatre dimensions qu’on peut voir un solide à trois dimensions tel qu’il est, et non superficiellement, comme l’ont démontré les investigations par clairvoyance dans le monde astral. Sur le plan astral, nous pouvons voir un solide en tant que solide à trois dimensions, dans le vrai sens du terme, bien que notre conscience fonctionne dans un monde à quatre dimensions. Ainsi, nous constatons que nous voyons généralement les objets d’un monde à n dimensions avec un nombre n-1 de dimensions, si toutefois les phénomènes des mondes à une, deux et trois dimensions peuvent nous être d’une quelconque utilité.

Nous ne considérons toutefois pas, dans le présent contexte, les aspects mathématiques des dimensions de l’espace. Ce qui nous intéresse au premier chef, et que nous devrions noter avec soin, c’est qu’à chaque étape de la conscience vers un plan comportant une dimension de plus, un nouveau monde se révèle, dévoilant les nouveaux aspects infinis des objets dont nous ne voyions qu’un aspect très limité dans le monde comportant une dimension de moins. Nous voyons également que ces nouveaux aspects infinis existaient déjà, et qu’élever notre conscience à une dimension de plus de l’espace ne fait que révéler ces aspects nouveaux, infinis en comparaison. Ainsi, voir les divers mondes avec un nombre croissant de dimensions de l’espace, c’est simplement percevoir de plus en plus de nouveaux aspects d’une Réalité qui est éternellement entière, infinie et tout englobante, mais qui n’est perçue que partiellement et incomplètement à cause des limitations des plans inférieurs et de l’insuffisance de notre développement. L’ensemble de la Réalité, appelée Pûrna en sanskrit, qui existe éternellement dans sa forme complète et infinie, est présente en permanence à l’arrière-plan et au sein de tout centre de conscience, et ce sont uniquement nos limitations qui nous la font voir de manière incomplète et sous des aspects et des formes très limités, au cours d’expériences limitées. Élever la conscience jusqu’à des mondes comportant plus de dimensions ne fait que reculer progressivement ces limites.

L’étudiant devrait toutefois veiller à ne pas confondre les mondes comportant un plus grand nombre de dimensions avec ceux qui fonctionnent sur des plans distincts en raison des différences de tailles de leurs particules. Dans les deux cas, il y a un manque de connaissance de l’autre monde, mais pas pour la même raison. Quand on élève la conscience vers un monde à plus de dimensions, on peut découvrir de nouveaux aspects, plus profonds, des mêmes choses. Dans l’autre cas, c’est le monde objectif qui est différent.

Le fait que des phénomènes, étranges et inexplicables dans un monde comportant moins de dimensions, se justifient par des événements semblant tout à fait naturels dans des mondes comportant plus de dimensions, peut également être illustré et compris, dans une certaine mesure, au moyen d’expériences menées dans les mondes à une, deux et trois dimensions. Un aimant déplacé sous une feuille de papier sur laquelle on a éparpillé de la limaille de fer fait que cette limaille de fer semble bouger sans raison apparente, pour ceux dont la conscience est limitée à la surface à deux dimensions du papier. Une balle tirée au travers du papier fera disparaître soudainement et sans raison une partie de leur monde. Un encrier renversé sur la feuille rendra leur monde physique noir et humide, brusquement et sans raison. Des centaines d’expériences semblables pourraient être imaginées, pour illustrer la manière dont les dimensions de l’espace jouent des tours à notre mental en nous faisant vivre dans les conditions extrêmement limitées, illusoires et étranges des plans inférieurs. Les savants feraient bien de réfléchir à ces faits, et de voir s’ils peuvent apporter quelque éclairage à leurs problèmes déconcertants, et les détourner de leur matérialisme purement physique.

Avant de clore le sujet, il conviendrait de se rappeler un autre aspect de cette question des dimensions supplémentaires de l’espace, celui de la nature unique de la dimension zéro, associée au point. Comme nous l’avons expliqué dans L’Homme, Dieu et l’Univers, en discutant de la nature du point idéal, une entité dont la conscience est centrée en un point à zéro dimension se situe au-dessus des limitations de dimensions spatiales, et peut être consciente de tout ce qui existe et qui se produit dans les divers mondes à plusieurs dimensions. Le point est ainsi la porte commune vers les mondes de toutes dimensions. Ceci n’est toutefois qu’une possibilité, car en Samâdhi, bien que la conscience passe momentanément au travers du Centre Commun à tous les véhicules, et donc au travers du Mahâbindu, le yogi ne devient pas aussitôt omniscient. Pourquoi ? Parce que le Point réel n’est pas aussi simple que ne le croit l’intellect entaché d’illusion. Il comporte des aspects mystérieux dont nous ne pouvons rien savoir, et il existe de nombreuses sortes d’influences qui agissent également sur la conscience et tendent à en obscurcir la vision. L’étude de ces forces et de leur influence assombrissante sur la conscience fait partie de la psychologie du yogi, et il est inutile de traiter cette question ici. Il suffit de noter que la Réalité Non Manifestée dépasse les limitations dimensionnelles qui caractérisent les « espaces mentaux », ou Chidâkâsa. Dans cette Réalité, ces espaces mentaux existent sous leur forme intégrée, appelée Mahâkâsha.

L’existence de dimensions supplémentaires de l’espace et du temps élargit le concept de la relativité, et montre combien la Théorie de la Relativité moderne, qui ne tient compte que de trois dimensions de l’espace et d’une dimension de temps, est limitée et incomplète. Une vision globale de la relativité prendrait en considération non seulement des mondes à plus de dimensions, mais également cet État, transcendant le temps et l’espace. Une telle vision n’est bien sûr accessible qu’à ceux dont la conscience peut transcender le monde de la manifestation et fonctionner dans le monde de la Réalité.


Chapitre 7
La Dualité du Temps et de l’Espace – II
Le Point et l’Instant, en tant que Bases de l’Espace et du Temps

Comme on l’a vu lorsqu’on a traité ce sujet, l’état intégré de la Réalité est un état unique, appelé Pûrna en sanskrit, faisant référence à un état global, continu, complet, identique en tout point. De toute évidence, cet état, tel qu’il est, ne laisse aucune place pour l’apparition de phénomènes, ni pour leur possibilité. Même quand un état intégré se différencie en tant que tout, il garde encore en partie ses caractéristiques intégrées, et reste généralement continu, sans interstices, ni entre ses divers constituants d’état différencié, ni au sein d’un état différencié qui apparaît. Ainsi, quand on diffracte de la lumière blanche à l’aide d’un prisme, on obtient un spectre continu, dont les différentes couleurs constitutives ne sont séparées par aucun espace. Autrement dit, le spectre des lumières colorées est un phénomène continu. Ainsi, la seule différenciation ne suffit pas à produire des phénomènes en tous genres dans l’état intégré de Conscience, de Réalité. Que nous faut-il pour obtenir l’infinie variété des phénomènes que nous observons dans la manifestation ? La discontinuité, afin que les choses puissent être séparées les unes des autres par des espaces, et que la condition nirvishesha puisse se transformer en vishesha.

Comme le Temps et l’Espace forment la chaîne et la trame du tissu que nous qualifions généralement de manifestation, on devrait s’attendre à trouver une discontinuité d’un caractère très fondamental à la base de ces deux principes, qui sont les instruments de base de la manifestation. Considérons donc avec soin cette question de la discontinuité située à la base du Temps et de l’Espace, tant du point de vue occulte que scientifique.

Selon la doctrine occulte, la discontinuité est introduite dans le domaine de l’Espace par la venue à l’existence d’une infinité de points, dont chacun sert de centre de séparation, de distinction par rapport au Tout. Comme la manifestation ne peut avoir lieu qu’au travers du Grand Point, la précipitation d’une infinité de ces points ne peut avoir lieu que par la reproduction ou prolifération du Grand Point. Du point de vue de la Réalité, cette apparition d’une infinité de points par prolifération du Grand Point est illusoire, mais dans le monde inférieur de la manifestation, ces points sont des instruments opérationnels permettant de créer des images mentales discontinues, lesquelles constituent la réalité de base du monde manifesté, comme nous allons le voir.

Un point n’a qu’une position, et ne contribue pas tellement à la formation d’images mentales. Mais des points peuvent se combiner en une ligne, quand on en dispose un certain nombre si près les uns des autres qu’ils donnent l’impression illusoire d’une ligne continue. Cette impression illusoire d’une ligne peut également être produite par le mouvement rapide d’un point. De même, un certain nombre de lignes peuvent être tellement rapprochées les unes des autres qu’elles donnent l’impression illusoire de former une surface continue. Ainsi, un nombre infini de points ou le mouvement rapide d’un point peuvent produire, par des combinaisons diverses, l’impression illusoire d’objets présentant un nombre de dimensions plus ou moins grand. La connaissance scientifique corrobore pleinement cette doctrine occulte. En effet, les objets apparemment solides, présentant des surfaces continues, ne sont que des agrégats d’atomes et d’autres particules subatomiques, séparés les uns des autres par de vastes distances. Comparées aux objets auxquels nous sommes confrontés dans notre expérience ordinaire, ces particules atomiques ne sont que des points, et nous donnent pourtant l’impression illusoire d’être des objets solides, à la surface continue, sans interstices entre leurs particules constitutives.

Il convient de noter que l’illusion de la continuité est obtenue lorsque les interstices entre les particules sont trop petits pour être perçus par les organes des sens. De par sa constitution, chaque organe des sens est capable de prendre connaissance d’un certain registre limité d’impressions, mais il ne peut capter celles qui sont situées de part et d’autre de ce registre. Il s’agit vraiment d’une question de relativité, de rapport entre la capacité de l’organe des sens et la taille de la particule ou de la longueur d’onde de la vibration.

Ce qui a été dit de l’espace se vérifie également pour le temps. Comme l’espace, le temps est continu dans l’état de Conscience intégré, et donc incapable de produire le phénomène du temps. Il doit pour cela être fractionné en « instants », qui sont les plus petites périodes ou divisions du temps, appelées ksanas en sanskrit. Ce sont ces « particules » discrètes ou « points » idéaux du temps qui sous-tendent tous les types de changement d’impressions spatiales, et qui donnent à la conscience l’impression illusoire du temps qui passe. Comme les points de l’espace, ces instants, ces ksanas, doivent être les plus petites périodes, ou plutôt « points » du temps possibles, à leur stade initial, analogues et correspondant aux points idéaux de l’espace. En fait, le dictionnaire d’Oxford définit l’instant comme un « moment » ou un « point dans le temps ». On peut constater l’importance du morcellement de cette continuité du temps dans la production de phénomènes continus et cohérents, en projetant une image cinématographique sur un écran, sans recourir au mécanisme qui déclenche par intermittence des périodes d’obscurité, et brise ainsi la continuité du temps. Sans son entremise, qui divise le temps en périodes distinctes, on obtient un flou, au lieu d’une image cohérente. Il est difficile de mettre des mots sur ces choses, mais l’étudiant devrait être à même de saisir l’idée qu’ils recouvrent.

Ces points du temps et de l’espace sont donc à la base de l’aspect forme de l’univers manifesté, et produisent ensemble toutes les impressions illusoires du monde phénoménal, tant dans ses aspects statiques que dynamiques. C’est leur coopération, selon un procédé et un ordre définis, qui sous-tend et constitue la base du processus du monde, dans son aspect objectif. Dans son aspect mécanique, ce processus sous-jacent est appelé krama dans les Yoga-Sûtras et sa perception est l’un des Siddhis ou accomplissements les plus élevés qu’on puisse atteindre en Samâdhi. Comme ce processus est la base même du mécanisme de la manifestation, sa perception n’est possible que dans les derniers stades du Samâdhi, lorsque la conscience a transcendé ce mécanisme et est passée du domaine du mental et de la manifestation à celui de la Réalité. Il est fait référence à ce processus dans les aphorismes IV-32, IV-33 et III-53 des Yoga-Sûtras.

Quelle est la signification du point de l’espace et de l’instant du temps, de ces unités cosmiques spatio-temporelles, dans le mécanisme de la manifestation ou dans la fondation de l’univers ? Nous avons indiqué par ailleurs que selon l’occultisme, l’espace, tel que nous l’expérimentons sur les plans de la manifestation, est de nature mentale, et que c’est pour cette raison qu’on l’appelle Chidâkâsha. Il a également été dit que le mental, qu’il soit universel ou individuel, opère au travers d’un point appelé Mahâbindu, dans le cas du microcosme, et d’un Manobindu, dans le cas d’un microcosme. Maintenant, si l’espace est une création mentale destinée à contenir des objets mentaux, comment allons-nous procéder pour définir la division ultime de l’espace et tenter de trouver la plus petite quantité possible d’espace, non susceptible d’être réduite ni subdivisée davantage ? Faisons une expérience en pensée, comme disait Einstein, quand il était confronté à un tel problème. Supposons que l’individu commence par le mental illimité, projeté à partir du centre de sa conscience comme une immense sphère à trois dimensions. Supposons qu’il commence à contracter progressivement son espace mental sphérique dans son mental, de manière à ce qu’il assume la forme de sphères de plus en plus petites, toutes centrées dans son Manobindu, le centre de sa conscience. Quelle est la limite de cette contraction progressive en des sphères de plus en plus petites ? De toute évidence, c’est le point idéal, qu’elles ont toutes pour centre. Si l’on tente de poursuivre la réduction au-delà de cette limite, la conscience traversera ce centre et se retrouvera de l’autre côté, sur le plan immédiatement supérieur, avec son propre espace mental, comportant un nombre de dimensions différent. Si ce processus est répété sur les divers plans supérieurs successifs, la conscience de l’individu finira par émerger dans le monde de la Réalité, où la conscience est intégrée, nirvishesha (c’est-à-dire dépourvue de tout « objet » particulier), et qui est le domaine de Mahâkâsha, l’espace intégré.

Ainsi, le point idéal est la plus petite unité idéale d’espace, non seulement sur le plan physique, mais sur tous les plans de la manifestation. Et ce n’est pas uniquement l’unité commune d’espace sur tous les plans de la manifestation, mais le centre commun à partir duquel tous les espaces mentaux des différents plans de la manifestation sont projetés, afin de contenir les objets des plans respectifs, comme nous l’avons vu dans L’Homme, Dieu et l’Univers. Nous avons aussi déjà vu comment l’agencement de points dans une direction donnait une ligne, un certain agencement de lignes, une surface, et ainsi de suite. Ainsi, le point peut-être, et est effectivement, du point de vue de l’occultisme, le fondement de l’aspect forme de l’univers manifesté. En fait, théoriquement, un point unique peut donner l’impression d’un objet solide, si son mouvement est assez rapide. De telles vitesses peuvent être obtenues même dans nos laboratoires.

Comment cette infinité de points nécessaire à la production de phénomènes dans les mondes manifestés peut-elle être produite ? De la même façon qu’un nombre infini d’expressions d’un archétype peuvent être projetées, du monde archétype dans les mondes inférieurs des formes. L’archétype de la rose, par exemple, peut s’exprimer et s’est exprimé dans des milliards, ou plutôt une infinité de roses, mais ces roses sont toutes différentes les unes des autres, tout en ayant la nature essentielle de la rose. Ainsi, chaque point peut être non seulement indépendant, mais également unique par sa nature et son expression. Cette question touche au mystère de la relation entre un état intégré et les états différenciés dérivant de cet état intégré, et elle a été débattue par ailleurs. Contentons-nous de noter dans ce cas que chaque type d’état intégré peut donner lieu à un nombre infini d’états différenciés d’une même catégorie, en vertu de la nature même de la relation qui subsiste entre les deux états. Ainsi, le Mahâbindu peut trouver à s’exprimer dans un nombre infini de points uniques, servant de centres d’expression aux atomes, au mental des individus, etc., tous uniques en essence. Ce sont ces points qui, par agrégation selon diverses permutations et combinaisons, produisent les impressions illusoires d’objets tangibles, dans les mondes du nom et de la forme. Et c’est cette unicité, cachée dans chaque atome, qui s’exprime et sert de base d’unicité à chaque mental et à chaque âme.

Que tous les objets que nous connaissons par nos organes des sens puissent n’être, ultimement, qu’un agrégat de points de l’espace est une possibilité, même d’après les découvertes et les théories scientifiques modernes sur la nature de la matière, comme nous l’avons indiqué précédemment. En effet, selon la science, la matière n’est pas continue, mais discontinue, et ses atomes et autres particules sont séparés les uns des autres par des distances faramineuses. Et la conversion de la matière en rayonnement ou en photons la réduit pratiquement à un certain nombre de points, associés à de l’énergie. La nature tangible des objets et la continuité apparente de leurs surfaces et de leurs volumes est donc illusoire, étant due au fait que les atomes et les interstices sont trop petits pour être perçus isolément par les organes des sens de notre plan, et que nous ne captons que leur effet conjoint de masse.

Nous pouvons donc constater nous-mêmes, dans une certaine mesure, que les mondes concrets d’objets que nous connaissons par nos organes des sens ne sont que des impressions illusoires créées dans notre mental par l’agencement et l’interaction d’un nombre infini de points éparpillés dans l’espace mental. Ceci démontre clairement que l’ensemble du monde objectif, par lequel jure la science et pour lequel elle a pris position, est une pure illusion d’optique, une Mâyâ. Même les savants peuvent constater ce fait patent. Mais que peuvent-ils faire ? Ils n’osent pas renier leurs opinions et théories favorites, ni rejeter la philosophie matérialiste qu’ils ont tenté de conforter et de préserver, en dépit de toutes les preuves contraires.

Venons-en maintenant à l’autre facteur fondamental qui intervient dans la manifestation, le temps, qui n’est rien de plus que l’impression produite dans la conscience par le changement des images mentales. Le temps est-il continu ou discontinu ? Comme nous l’avons déjà indiqué, il est discontinu dans la manifestation, selon l’occultisme. Outre cette discontinuité, les phénomènes des différents plans de la manifestation sont régis par diverses unités de temps, en rapport avec, et fondées sur une unité cosmique de temps, qui comme l’unité d’espace cosmique ou point, ne peut plus être subdivisée ni réduite davantage. Cette unité irréductible de temps est appelée Ksana ou Kâla-anu en sanskrit et comme le Bindu ou Point, c’est une entité idéale, mystérieuse, échappant à la compréhension de l’intellect limité et prisonnier de l’illusion.

Quelle est la relation de ce Ksana, de cette unité cosmique de temps irréductible, avec la Réalité Ultime qui sous-tend l’univers ? Nous avons vu que le Point est le centre de conscience à partir duquel les mondes mentaux sont projetés dans la manifestation. Comment le Ksana, l’Instant idéal, est-il relié à cette Réalité ? Pour répondre à cette question, nous devons revenir en pensée au rythme qui sous-tend le phénomène de l’univers, et qui a ses racines et sa base dans le Rythme Cosmique animant la Réalité Ultime.

Nous avons montré dans le chapitre sur le Rythme Cosmique de L’Homme, Dieu et l’Univers, que tous les changements naturels, tant dans le monde manifesté que non-manifesté, sont essentiellement rythmiques, et que tous ces différents types de rythme dérivent, sont des expressions partielles, du mystérieux Rythme Cosmique situé au cœur de l’univers. Or la notion même de rythme implique l’idée d’une unité particulière de temps, et l’existence de relations mathématiques déterminées entre les divers types de rythme et les unités de temps. Dans la musique indienne, on a élaboré une technique permettant d’ajuster exactement les mouvements rythmiques du son aux unités de temps, si bien qu’il est possible de comprendre clairement cette relation inhérente entre des mouvements rythmiques et des unités de temps déterminées.

Si nous voulons trouver la plus petite unité de temps possible dans la manifestation, qu’on pourrait appeler unité de temps cosmique, quelle serait la réalité la plus appropriée pour servir de base à nos critères ? De toute évidence, c’est le rythme fondamental qui sous-tend l’univers, et qui a été appelé Rythme Cosmique. Ainsi, on peut choisir comme unité de temps idéale, comme division ultime du temps ou Ksana, la période de temps pendant laquelle se déroule un cycle complet du Rythme Cosmique. Il s’agit de la durée pendant laquelle la Conscience connaît une expansion infinie, à partir de son centre, puis revient à ce centre après avoir accompli un cycle complet, et embrasse ainsi, dans sa progression infinie, la totalité du domaine de l’existence. N’allons pas plus loin dans l’aspect quantitatif de ce problème, qui dépasse complètement le domaine de l’intellect. Essayons seulement de saisir l’idée générale que cache ce concept de Ksana, et qui met en rapport la plus petite unité de temps idéale avec le cycle du Rythme Cosmique.

En fait, cette idée n’est pas aussi fantastique que pourraient le penser ceux qui ne sont pas familiarisés avec les merveilleux développements qui ont eu lieu dans les domaines scientifiques concernés. L’unité ordinaire de temps de tout travail scientifique est bien sûr la seconde. Cette seconde se fonde, c’est bien connu, sur la rotation de la terre, et pour certains travaux scientifiques, elle n’est pas assez exacte ni fiable. En quête d’une unité de temps plus satisfaisante, les savants ont découvert que les vibrations de l’atome procuraient un étalon de temps plus fiable et plus exact que celui obtenu à partir de la rotation de la terre, plus approximatif. Ce qui est normal, puisque ces vibrations doivent être en relation avec le Rythme Cosmique, et sont donc forcément constantes. En général, c’est la période vibratoire du cobalt qui est actuellement utilisée pour déterminer l’étalon de temps, bien qu’elle soit fantastiquement petite, et requière une technique de mesure élaborée. Ces systèmes de mesure du temps destinés à tous les travaux scientifiques de premier ordre sont appelés horloges atomiques.

Si l’on comprend le principe de base des systèmes modernes de mesure du temps à partir des périodes vibratoires, on peut non seulement comprendre la signification de la nature du Ksana, mais aussi apprécier la merveilleuse conception du temps contenue dans la doctrine occulte de ce Ksana. C’est de cette mystérieuse unité que dérivent les unités de temps des différents plans de la manifestation, unités qui dépendent du plan, et qui sont reliées, non seulement les unes aux autres, mais aussi aux dimensions de l’espace régissant les plans qui leur correspondent.

Quelle relation y a-t-il entre cette division ultime de temps ou Ksana, et les unités de temps effectives sur les divers plans de l’univers ? Il nous est impossible de comprendre cette relation tant que nous sommes encore dans un monde temporel. D’après les Yoga-Sûtras (IV-33), la totalité du processus de la manifestation, y compris le temps, ne peut être perçue que lorsque la conscience est libérée des limitations et de l’illusion que le temps lui impose. Et comme le temps, avec ses diverses mesures, pénètre l’ensemble des quintuples champs de la manifestation, ce processus ne peut être perçu et véritablement compris que lorsque la conscience quitte le monde de la manifestation pour entrer dans celui de la Réalité. En fait, le Processus du Monde est si étroitement et intimement lié au processus du temps fondé sur la succession des Ksana que Samyama, la contemplation du processus du temps faisant intervenir les Ksana, libère la conscience du Processus du Monde, et lui permet de passer dans le Monde de la Réalité qui transcende le temps et l’espace. Ce point est explicité à l’aphorisme III-53 des Yoga-Sûtras.

Bien qu’il nous soit impossible de percevoir ou de comprendre ce processus dans l’état actuel de nos limitations, il est possible d’avoir une idée générale du principe sous-jacent à l’existence des diverses unités de temps qui régissent les phénomènes des différents plans de la manifestation. Toutes ces unités dérivent de Mahâkâla, le principe du Temps existant dans l’Éternel Non-Manifesté, par un processus de différenciation, et toutes ont pour base la division ultime du temps qu’est le Ksana. Cette question a été débattue de manière détaillée au chapitre XXIX de L’Homme, Dieu et l’Univers.

C’est ce Rythme Cosmique et les unités de temps qui en dérivent qui sont représentés, dans le symbolisme hindou, par le Damaru de Mahesha. Le Damaru symbolise non seulement la nature rythmique du mouvement sous-jacent à l’aspect dynamique de la manifestation, mais aussi la nature intermittente du temps qui en dérive. Il symbolise aussi la nature vibratoire de l’Énergie que produit ce mouvement rythmique, et qui est appelée Nâda, le « son ». L’étude minutieuse de ce symbole nous montre à quel point c’est une représentation frappante de certains aspects importants du mécanisme de base de l’univers, et nous aide en outre à comprendre, dans une certaine mesure, ce mystérieux mécanisme.

La nature intermittente du temps est un concept philosophique et scientifique de la plus grande importance, et peut être illustrée presque à la perfection par la projection d’une image cinématographique sur un écran. Bien que la projection donne l’impression d’une série continue d’événements, nous savons que cette continuité n’est qu’une illusion découlant de notre incapacité à faire la distinction entre les périodes d’illumination et d’obscurité. De même, l’univers manifesté est un phénomène intermittent, en raison de la nature intermittente du temps qui y produit des changements. Mais les instants ou moments se succèdent si rapidement que nous ne pouvons distinguer les périodes pendant lesquelles l’univers apparaît et disparaît tour à tour. La suite des événements que nous connaissons à l’aide de nos organes des sens ou de nos instruments de cognition est donc perçue comme un phénomène continu, mais cette continuité est illusoire.

L’apparition et la disparition de l’univers peut se concevoir comme résultant de ce que la Conscience de Mahesha, la déité présidant au système manifesté, se tourne vers l’extérieur et vers l’intérieur. Lorsque Sa Conscience se tourne vers l’extérieur, le système manifesté vient à l’existence. Lorsque Sa Conscience se tourne vers l’intérieur, vers le non-manifesté, l’univers manifesté disparaît. C’est cette orientation de Sa Conscience vers l’intérieur et vers l’extérieur qui lui permet non seulement de faire se rencontrer le non-manifesté et le manifesté, mais également de déterminer l’unité de temps pour l’univers particulier auquel Il préside. Un cycle complet de cette rotation de la conscience vers l’intérieur et vers l’extérieur peut être considéré comme un Ksana, l’unité fondamentale de temps du système.

On peut également imputer à cette intermittence du temps le fait, découvert par les physiciens, que l’énergie rayonnante est émise ou transférée non pas en un courant ininterrompu, mais par bribes ou portions discontinues, appelées quanta. Chaque quantum transporte une quantité d’énergie déterminée par l’équation E=nv, où v est la fréquence du rayonnement, et n, la constante de Planck. Si l’énergie provient de sa source infinie dans le non-manifesté, et si le temps est intermittent, il est inévitable que cette énergie soit fractionnée en portions ou quanta distincts et discontinus. Si de l’eau est pompée dans un réservoir au moyen d’une pompe à eau fonctionnant par intermittence, l’alimentation en eau sera fragmentée en des quantités distinctes. Ainsi, la théorie des quanta met non seulement en lumière la nature du mécanisme de base, krama, de l’univers manifesté, mais elle corrobore en partie cette doctrine occulte.

Nous avons vu que les Principes de Conscience et de Puissance, appelés Shiva et Shakti dans la philosophie hindoue, sont les réalités de base de tous les mondes manifestés, et que l’univers pouvait être considéré comme l’expression de ce double Principe. S’il en est ainsi, toute dualité d’un caractère fondamental dans la manifestation s’enracine forcément dans cette dualité originelle et devrait révéler son caractère essentiel, et c’est vraiment le cas, même si nos limitations peuvent nous empêcher de retrouver cette relation fondamentale.

Nous verrons par la suite, à propos de la dualité matière/énergie, à quel point elle reflète la dualité originelle du Tattva Shiva-Shakti, la matière reflétant et exprimant le principe statique de la Conscience, et l’énergie, le principe dynamique de la Puissance. Comme le Temps et l’Espace forment une autre dualité fondamentale, sans doute la plus fondamentale de la manifestation, nous devrions nous attendre à ce qu’elle présente le même type de rapport avec la dualité originelle Conscience-Puissance. En d’autres termes, le Temps et l’Espace devraient présenter les rapports étroits et indissolubles d’une dualité polaire, et refléter et exprimer les deux constituants de la dualité originelle.

Si nous considérons cette question avec soin, et examinons la nature du Temps et de l’Espace à la lumière de la connaissance occulte relative à la nature du Tattva Shiva-Shakti, nous n’aurons aucune difficulté à discerner que Shiva est en rapport avec l’Espace, et Shakti, avec le Temps. Shiva est le principe statique, et Shakti, le principe dynamique du Tattva Shiva-Shakti. Le premier est potentiel, immuable, stable, tandis que le second est cinétique, et constitue la puissance motrice du mouvement et du changement.

Laissant de côté la conception occulte de l’Espace et du Temps pour le moment, nous pouvons considérer ces deux réalités sous-tendant l’univers à la lumière de notre expérience ordinaire, et constater sans difficulté que l’espace tel que nous le concevons présente tous les attributs de Shiva, le principe de la Conscience. Il est potentiel et capable de contenir tous les objets imaginables par le mental, ou pouvant, d’après nos notions ordinaires, exister sur le plan physique. Il est stable parce qu’il imprègne et transcende tous les objets sans être affecté par eux, ni par les changements qui s’y produisent.

D’autre part, le Temps présente tous les attributs de la Shakti, le principe de la Puissance. C’est l’élément dynamique de la dualité espace-temps. Partout où il y a un mouvement, le temps lui est associé. En fait, le mouvement se mesure toujours en unités de temps dans tous les travaux scientifiques. Là où il y a un changement, le temps surgit inévitablement, à un point tel qu’on ne peut percevoir ou mesurer le temps autrement qu’au moyen des changements qui affectent les objets de notre environnement. Même la science reconnaît ce fait, et c’est l’une des idées fondamentales sur lesquelles s’appuie la théorie de la relativité.

Non seulement l’Espace et le Temps sont en rapport avec Shiva et Shakti, et présentent une relation polarisée comme Shiva et Shakti, mais leurs produits dans la manifestation, tels que la matière et l’énergie, sont également en rapport avec Shiva et Shakti, et présentent ainsi les caractéristiques fondamentales de la Conscience et de la Puissance, comme nous l’avons déjà indiqué. Nous pouvons le constater aisément en considérant les réalités fondamentales du monde physique. Quelles sont-elles ? La matière et l’énergie, ou en termes scientifiques, la masse et le rayonnement. Qu’est-ce que la matière selon la doctrine occulte ? C’est une forme condensée d’Âkâsha associée à de l’énergie. La dérivation de tous les états de la matière à partir de l’Âkâsha se présente comme suit :

 

Âkâsha -> Tejas (Vâyu) -> Vâyu (Tejas) -> Jala -> Prithivi

Les particules gazeuses, liquides et solides fournissent les divers véhicules concrets à la matière. Elles déterminent en partie les propriétés des objets qu’elles composent. L’énergie associée à ces particules sous forme d’énergie atomique ou de mouvement moléculaire donne à ces particules le dynamisme dont dépendent leurs propriétés et leurs interactions. L’énergie atomique renfermée dans l’atome détermine les propriétés de l’atome. L’énergie moléculaire associée aux atomes et aux molécules détermine leurs interactions et leurs effets sur les organes des sens. L’énergie du rayonnement, qui n’a par lui-même aucune base matérielle ni association, peut également affecter, sous la forme de photons et d’ondes lumineuses, les particules matérielles et les organes des sens. Nous avons indiqué dans un autre contexte que les particules matérielles étaient l’expression du Tattva Shiva, et le rayonnement, celle du Tattva Shakti.


Chapitre 8
La Dualité de la Matière et de l’Énergie – I
Le Matérialisme sans Matière

Il est du devoir de tout étudiant sérieux en occultisme non seulement de disséminer les vérités de la Sagesse Divine aussi largement que possible dans le monde, mais également d’influencer et de guider, autant que faire se peut, les progrès de la pensée, dans ces domaines d’une importance vitale pour l’humanité. Ces vérités de la Sagesse Divine ne sont pas exclusivement destinées à ceux qui sont prêts à les accepter et à s’en servir dans leur réalisation intérieure. Elles s’adressent à l’humanité toute entière. C’est une évidence, si l’on considère que les Grands Êtres qui sont les gardiens de l’humanité attachent autant, si ce n’est plus d’importance au travail visant à faire évoluer l’humanité dans son ensemble qu’au développement spirituel d’individus déjà suffisamment avancés dans ce domaine.

Les progrès phénoménaux accomplis dans divers domaines de la science prouvent le vif intérêt que leur portent les Grands Êtres, et l’importance qu’ils donnent à ce travail. Ceux qui ont observé ces progrès rapides et inattendus ne peuvent avoir aucun doute sur le fait qu’ils sont inspirés par les mondes supérieurs. La manière dont les découvertes extraordinaires faites dans différents domaines de la science au cours des cinquante dernières années ont été systématiquement préparées et coordonnées indique qu’une main et une intelligence directrices ont permis ces découvertes.

Il peut paraître étrange à ceux qui croient à une base spirituelle de l’univers et à la supériorité incomparable des perspectives spirituelles sur le matérialisme qui prévaut actuellement, qu’une aide aussi extraordinaire et efficace puisse être apportée par les mondes supérieurs à ces progrès scientifiques, alors que l’assistance morale ou spirituelle reçue par l’homme reste très faible en comparaison, et que l’évolution morale et spirituelle accuse un retard aussi marqué par rapport à l’évolution intellectuelle.

Quand on a tendance à vouloir juger la sagesse des directives divines d’après les critères de l’ignorance, il est bon de se rappeler que notre vision est trop limitée et que notre connaissance laisse trop à désirer pour nous donner une idée juste de l’importance des tendances actuelles, ou de la nature des futurs développements. Souvent dans notre vie personnelle, un incident qui nous semblait désastreux sur le moment, s’avère très bénéfique par la suite. De même, dans le monde, de nombreux progrès qui semblaient indésirables, voire dangereux, se sont finalement révélés comme des bienfaits immenses pour l’humanité.

Les progrès extraordinaires et spectaculaires qui ont été faits dans de nombreux domaines scientifiques au cours du présent siècle en sont un bon exemple. Ils ont mis une puissance incroyable à la disposition de l’homme, alors qu’il est encore sous-développé moralement et spirituellement. Cela a conduit à un développement extraordinaire des perspectives matérialistes, ainsi que des préoccupations relatives aux besoins matériels de l’homme. De notre point de vue limité, ces développements peuvent sembler indésirables, et même dangereux. Mais qui peut dire quelle forme ils prendront dans l’avenir ? La maîtrise et l’emploi des forces de la nature pourraient graduellement se libérer de leurs potentialités néfastes et inaugurer une ère de prospérité et de satisfaction sans précédents. Ce qui assurerait la base de stabilité sociale requise pour que l’homme puisse évoluer moralement et spirituellement.

Le développement des perspectives matérialistes et l’abondance des agréments et des luxes procurés par la science pourraient donner à l’humanité l’opportunité de boire jusqu’à la lie la coupe des plaisirs et des satisfactions matérielles, et de réaliser ainsi que ces satisfactions sont illusoires et éphémères, et ne peuvent combler réellement et durablement l’homme réel emprisonné dans son corps physique. La satiété et sa conséquence, l’impossibilité de se contenter d’une vie de plaisirs exclusivement matériels, conduiront inévitablement, du moins les plus intelligents des hommes, à rechercher ailleurs le bonheur, et les inciteront à donner leur chance aux idées spirituelles qu’ils ignoraient jusque-là. Des signes de cette réaction contre une vie de confort et de plaisirs uniquement matériels, une vie essentiellement animale, sont déjà visibles, et ils pourraient s’accentuer progressivement et entraîner un retournement de tendance en faveur des perspectives spirituelles et d’une vie inspirée par des valeurs spirituelles. La nature est un tyran implacable, et quand nous n’apprenons pas une leçon utile par un sage discernement, elle nous force à le faire par le biais d’une expérience douloureuse.

L’extraordinaire et spectaculaire accroissement des connaissances scientifiques a déjà causé un progrès inattendu et très significatif. En quête d’une réalité sans Dieu à la base du monde irréel perçu par nos sens, la science n’a trouvé qu’un monde insaisissable de symboles et de formules mathématiques, absolument incompréhensible et dénué de sens. Le monde de matière et d’énergie sur lequel elle avait édifié son matérialisme scientifique s’est évanoui, tel un fantôme d’abstractions mathématiques.

Ayant rejeté dès le départ l’idée de l’existence indépendante du mental, de la Conscience et d’une Réalité Divine sous-tendant l’univers matériel, les savants sont maintenant embarrassés et perplexes devant ces progrès inattendus, sans être toutefois encore prêts à reconsidérer leurs hypothèses de base, fondements du matérialisme scientifique. Ils prennent refuge dans toutes sortes d’idées étranges, parvenant difficilement à cacher qu’il ne s’agit que de prétextes servant à défendre leurs points de vue orthodoxes. Ils tentent de compenser les lacunes de leur philosophie par une concentration anormale, presque pathologique, sur le développement des technologies. Mais combien de temps pourront-ils résister à la logique des faits qu’ils ont eux-mêmes découverts, et à la nécessité d’une philosophie plus raisonnable et satisfaisante, rendant la vie de l’homme plus réfléchie et sensée ? L’esprit humain ne pourra se satisfaire éternellement d’un assortiment de gadgets scientifiques et d’abstractions mathématiques que personne ne comprend, pas même ceux qui les ont découverts.

Vu l’état d’esprit actuel des savants et les conditions chaotiques du monde moderne, on ne peut sans doute faire mieux que de rendre clairement compte des conséquences et de l’importance des récentes découvertes scientifiques, et de les mettre le plus possible en rapport avec les doctrines occultes. Les puissances qui ont amenés les progrès bénéfiques de la science fourniront également, en temps utile, des moyens de communication entre la science et l’occultisme. Mais avant de pouvoir utiliser ces moyens éventuels, il faut se faire par soi-même une idée claire de l’importance de ces découvertes scientifiques et de leurs conséquences sur les doctrines occultes.

Comme la plupart des progrès scientifiques importants qui se sont produits au cours de ce siècle ont trouvé une expression et se sont intégrés dans la théorie de la relativité d’Einstein, cette théorie et ses conclusions sont d’une importance particulière pour l’étudiant en occultisme. Dans cette théorie, il peut trouver de nombreuses idées corroborant partiellement et mettant en lumière de nombreuses doctrines occultes majeures, ce qui rend l’étude de ces doctrines plus complète et significative. Il peut également découvrir dans cette théorie de nombreux points pouvant servir de têtes de ponts entre la science moderne et l’antique occultisme. Les savants pourraient ne pas se sentir enclins à utiliser ces ponts dans leur état d’esprit actuel, mais si ces ponts sont prêts, il sera plus facile d’établir une communication en temps voulu. Car la science devra finalement recourir à l’occultisme pour résoudre tous ses problèmes insolubles, et se mettre aux méthodes occultes pour trouver la Réalité Divine cachée au cœur de l’univers. La conception matérialiste échouera dans sa quête de la réalité, sa démarche consistant à chercher, dans une chambre obscure, un proverbial chat noir qui ne s’y trouve pas.

Aussi passons brièvement en revue, dans les grandes lignes, les découvertes récentes de la science présentant un intérêt particulier pour l’étudiant en occultisme. Dans ce but, il est inutile de considérer les aspects mathématiques et techniques de ces découvertes, que l’étudiant ordinaire ne pourrait comprendre sans une connaissance de base de la science et des mathématiques supérieures.

Comme le point de désaccord fondamental entre l’occultisme et la science moderne concerne la base ultime de l’univers – l’occultisme prétendant qu’elle est spirituelle, et la science, matérielle – passons d’abord en revue les progrès scientifiques qui ont conduit à la conclusion que la matière, telle que la science la concevait à l’origine, n’existe pas, et que par suite, le matérialisme scientifique a perdu sa base matérielle. Selon les connaissances actuelles, la base ultime et unique de l’univers est le rayonnement, soit le « rayonnement emmagasiné », que nous appelons matière, soit le rayonnement libre, comme la lumière ou d’autres ondes électromagnétiques de diverses fréquences. Il y eut beaucoup d’autres développements intéressants, dans diverses directions, mais c’est le plus important, car il a privé la philosophie scientifique, qui ne croit qu’aux choses concrètes, de sa substance même, la laissant patauger dans un marécage d’idées abstraites. Comme cette découverte est très importante du point de vue occulte, opposé au matérialisme scientifique, il serait bon de passer en revue la série des découvertes scientifiques qui ont mené à cette conclusion surprenante et inattendue.

Bien entendu, comme tout le matériau de l’univers s’est retrouvé réduit à un rayonnement, le problème a pour origine l’étude du rayonnement. Tout le monde sait que lorsque des corps chauffés deviennent incandescents, ils émettent une lueur rouge qui vire à l’orange, puis au jaune, et finalement au blanc, à mesure que la température augmente. Tous les efforts pour trouver comment la quantité d’énergie émise par ces corps chauffés variait en fonction de la longueur d’onde et de la température échouèrent, jusqu’à ce que Planck trouvât, par simple analyse mathématique, sa fameuse équation E=nv, qui concordait avec les résultats des expériences. Il émit l’hypothèse gratuite et étrange que l’énergie radiante était émise non en un flux continu, mais par quantités discontinues, qu’il appela quanta. Il n’avait pas la moindre preuve pour étayer cette hypothèse, mais il l’avança parce que son équation empirique, E=nv, était la seule base concordant avec les résultats des expériences. Ce fut un exemple d’hypothèse choisie parce qu’elle est conforme aux conclusions auxquelles ont mené des résultats expérimentaux. Le truc consiste à remonter de la conclusion aux hypothèses de départ, et à choisir les hypothèses, aussi étranges et injustifiées qu’elles puissent sembler, conduisant à une conclusion déterminée d’avance. Cela revient vaguement à mettre la charrue avant les bœufs dans le processus du raisonnement, et ce système est adopté pour conférer à la théorie une apparence raisonnable, alors qu’en fait, elle n’a aucune base logique.

C’est là que réside la faiblesse des théories scientifiques, et de la philosophie matérialiste qui en découle. La connaissance scientifique est essentiellement empirique, et le semblant de logique généralement obtenu est destiné à lui donner une apparence respectable pour le public. Les savants s’intéressent surtout au « comment » des processus naturels, et ont toujours persisté à éviter leur « pourquoi ». C’est la raison de leur force, mais aussi de leur faiblesse. Comme ils ont une connaissance suffisante et une complète maîtrise du « comment » des processus, ils peuvent les manipuler à la perfection, et les utiliser pour produire des résultats spectaculaires et extraordinaires. Mais comme ils n’ont pas vraiment abordé le « pourquoi » de ces processus, qui ne les intéresse pas vraiment, leur esprit philosophique n’étant pas assez authentique, ils n’ont pas réussi à avoir une connaissance véritable de la nature réelle de quoi que ce soit, et l’ensemble du domaine scientifique est jonché des épaves et vestiges de théories toujours changeantes et obsolètes. Mais les savants maîtrisent bien leurs faits empiriques, et savent toujours camoufler les faiblesses et les lacunes de leur pensée philosophique en continuant à produire des résultats spectaculaires.

Cette découverte de la constante de Planck par cette méthode irrationnelle et apparemment injustifiée montre par la même occasion comment la pensée scientifique ou, en fait, tout type de progrès dans les affaires humaines, est inspiré par les puissances supérieures, dans les coulisses. Une idée, ou une suggestion relative à une action donnée, est placée dans le mental de la personne engagée dans un travail, puis adoptée, sans rime ni raison, par elle, parfois sans aucune justification, ce qui assure le développement de la pensée ou du mouvement, qui est parfois très lourd de conséquences. La provenance des mondes supérieurs de ces idées et de ces solutions est reconnue, même dans les cercles scientifiques, qui qualifient cependant ces occurrences « d’intuitions ». Personne ne se demande ce qu’est l’intuition, ni comment des idées aussi importantes, paraissant parfois irrationnelles et injustifiées, peuvent venir de nulle part, et être adoptées sans sourciller par des intellectuels purs et durs. La constante de Planck a régné sur les calculs de la physique nucléaire pendant un demi-siècle, alors que sa découverte relevait non de la froide logique, mais du mystérieux coup de pouce de cette faculté très suspecte qu’on appelle « intuition ».

En raison du manque de preuves et de l’apparente absurdité de cette hypothèse fondamentale de Planck – selon laquelle l’énergie radiante est émise par bribes ou portions discontinues – très peu de savants la prirent au sérieux avant 1905. Cette année-là, Einstein publia sa théorie de la relativité, notamment pour rendre compte du phénomène embarrassant qu’on appelait « l’effet photoélectrique ». Einstein postulait dans sa théorie que toutes les formes d’énergie radiante – la lumière, les rayons X, etc. – voyageaient dans l’espace sous forme de quanta discontinus, adoptant ainsi la théorie des quanta de Planck et l’incorporant pratiquement dans sa théorie de la relativité. Ce qui démontra les vastes implications de la théorie de Planck, qui n’était jusque-là considérée que comme une habile conjecture. D’après Einstein, toute lumière, ou plutôt toute énergie radiante se compose de particules isolées, ou grains d’énergie (qu’il appela photons), et plus la fréquence de leur radiation est grande, plus leur photons contiennent d’énergie. Si sa longueur d’onde pouvait être suffisamment réduite, un seul quantum pourrait contenir, théoriquement, toute l’énergie de l’univers.

La théorie d’Einstein selon laquelle la lumière est formée de particules discontinues s’opposait diamétralement à celle qui prévalait alors, et selon laquelle la lumière serait constituée d’ondes. La théorie que la lumière se compose d’ondes électromagnétiques s’appuyait solidement sur l’existence des phénomènes de diffraction et d’interférence, lesquels caractérisent exclusivement les ondes et ne peuvent être produits par aucun type de particules. Pourtant, la loi photoélectrique d’Einstein montrait que la lumière doit être constituée de photons, de particules de lumière. Lequel de ces deux points de vue diamétralement opposés rendait véritablement compte des faits ? Cette question fondamentale – la lumière est-elle constituée d’ondes ou de particules d’énergie ? – n’a toujours pas trouvé de réponse, en dépit d’un travail de recherche faramineux, effectué par des scientifiques du plus haut niveau. En fait, plus ils tentent d’analyser ce problème, plus il devient déroutant.

Ce qui précède indique comment ces découvertes inattendues et surprenantes conduisirent à l’abolition complète de la distinction entre matière et rayonnement (ou énergie).

Il est intéressant de noter la façon dont les physiciens tentèrent de résoudre le paradoxe des ondes de matière et des particules de rayonnement. Ils prétendent aujourd’hui qu’il est inutile de considérer les propriétés d’un électron distinct, ou de toute autre particule fondamentale de matière. En effet, au cours des expériences en laboratoire, on n’a jamais affaire à des particules isolées, mais à des milliards de particules en masse. Comme on est confronté à un comportement de masse, le problème peut être appréhendé par la méthode statistique, fondée sur les lois de la probabilité. Deux physiciens allemands, Born et Heisenberg, ont élaboré des formules mathématiques permettant aux physiciens d’interpréter les phénomènes quantiques à la fois comme des ondes et comme des particules. Mais dans cette ingénieuse méthode pour résoudre le paradoxe, les « ondes de matière » incompréhensibles se transformèrent en « ondes de probabilité », encore plus incompréhensibles.

Ainsi, le physicien moderne croit avoir résolu le paradoxe de la matière qui se comporte comme des ondes, et celui du rayonnement qui se comporte comme de la matière. Mais pour l’homme intelligent, qui pense qu’on ne peut considérer qu’un problème est résolu tant que sa solution n’est pas au moins intelligible, les découvertes précédemment évoquées semblent avoir rendu encore plus mystérieuse la nature de la matière et du rayonnement, ainsi que de leurs relations mutuelles. Donner un jeu de formules mathématiques pour un phénomène donné ne résout pas plus le problème que d’écrire √-1 pour résoudre le mystère de la racine carrée de -1. Chacun sait que les mathématiques définissent uniquement les relations entre les choses, laissant de côté la question de leur nature. Les formules mathématiques ne sont capables que de définir, de nous aider à comprendre les processus de la nature. Elles peuvent indiquer comment les choses agissent et se comportent, mais pas ce qu’elles sont. Comme la science ne s’intéresse qu’au « comment » des choses, afin de pouvoir les exploiter, ces formules mathématiques conviennent peut-être à ses objectifs, mais prétendre, comme c’est souvent le cas, qu’elles expliquent les paradoxes auxquels la nature nous confronte démontre que nous ne savons pas vraiment ce que « connaître » signifie.

Pour connaître les choses telles qu’elles sont, nous ne pouvons éluder, comme le font les savants, la question de leur « pourquoi ». Il est vrai que quand on tente de connaître le « pourquoi » des choses, chaque réponse à une question résolue soulève une autre question, qui vient la remplacer, et que cette recherche d’une solution semble interminable. Mais pour le chercheur sérieux, il n’en est pas ainsi. En effet, une Réalité se cache au sein de l’univers, renfermant en elle-même la véritable solution de chaque problème, et la contrepartie de chaque fait illusoire et extérieur de la vie. Pour « connaître » les choses telles qu’elles sont vraiment, et résoudre les paradoxes qu’elles représentent, nous devons pénétrer dans ce monde de la Réalité au moyen de notre mental et de notre conscience. Nous pourrons alors « connaître » véritablement la réalité partielle qui correspond à chaque fait particulier de l’existence, ou la Réalité Totale contenant et harmonisant parfaitement toutes ces réalités partielles. La technique de cette découverte, les étudiants de la psychologie yogique le savent bien, est appelée Sabîja et Nirbîja Samâdhi. Mais il ne faudrait pas trop s’attendre à ce que des savants orthodoxes purs et durs adoptent, ou même envisagent ces méthodes non orthodoxes pour « connaître » la Vérité, alors qu’ils ne s’intéressent vraiment qu’au côté phénoménal de la nature et à l’exploitation des processus naturels à des fins extrêmement restreintes.

La Réalité à la base et à l’origine de l’univers physique est de la nature de la conscience, aussi ne peut-elle pas être découverte ni connue par des méthodes physiques ni par l’analyse mathématique. Elle ne peut être connue que par notre conscience, dans notre conscience, à l’aide de méthodes adaptées au dévoilement de la conscience. Ainsi, l’espoir du monde scientifique de trouver la réalité sous-jacente à l’univers par des méthodes physiques et à l’aide des mathématiques sera forcément déçu, et il devra se contenter de la « réalité » incompréhensible et dénuée de sens des abstractions et des équations mathématiques.

Combien de temps l’homme pourra-t-il se satisfaire de ces abstractions, et continuer à se considérer « uniquement comme une structure éphémère de l’espace-temps », l’avenir nous le dira. Mais si la Vérité Divine est présente dans le cœur de chaque être humain, et si l’homme est destiné à connaître sa nature divine, il ne pourra pas rester éternellement dans cet état de confusion. Un temps viendra où il brisera les chaînes du matérialisme scientifique, affirmera sa divinité, et commencera à trouver sa nature réelle, par la seule méthode qui permette de le faire.


Chapitre 9
La Dualité Matière-Énergie – II
L’Énergie, Base de l’Univers

Nous avons vu au chapitre précédent que pour la science, la matière et l’énergie forment une dualité, car elles sont interchangeables et constituent la réalité qui sous-tend le monde physique. La science s’arrête à cette idée, et bien qu’elle ait fait des recherches très poussées sur le comportement de la matière et de l’énergie, et puisse les utiliser d’innombrables façons et avec une parfaite maîtrise, elle ne va pas très loin dans la compréhension de la nature essentielle de ces deux constituants de base du monde physique. L’occultisme, pour sa part, n’a pas étudié aussi précisément ni complètement le comportement de la matière physique et de l’énergie, mais il a mené des recherches sur leur nature essentielle et la connaît avec certitude, non seulement sur le plan physique, mais sur tous ceux de l’univers manifesté. Mais avant d’aborder cette conception occulte, résumons d’abord quelques simples faits scientifiques ayant trait à l’aspect physique de la matière et de l’énergie.

1. Selon la science, il y a deux types d’énergie, l’énergie potentielle et l’énergie cinétique. L’énergie cinétique est soit vibratoire, comme dans le cas du rayonnement, soit moléculaire, comme dans celui du mouvement des atomes et des molécules. Comment ces deux types sont-ils reliés ? Ils sont interchangeables. L’énergie vibratoire du rayonnement peut mettre en mouvement les molécules et les atomes, comme lorsque la lumière du soleil tombe sur des objets matériel et les chauffe. Inversement, les métaux et autres objets chauffés commencent à émettre une chaleur radiante, et aussi de la lumière, lorsqu’ils sont chauffés au-delà d’une certaine limite. Ainsi, l’énergie radiante et l’énergie moléculaire sont interchangeables.

2. Selon la science, l’énergie potentielle est une énergie qui n’implique aucun mouvement et qui a pour base la force, tandis que l’énergie cinétique a pour base le mouvement (des vibrations ou des molécules). Quelle est la nature de cette force ? Ce peut être une force de gravitation, ou toute autre force, par exemple celle présente dans un ressort en spirale. Enfermés dans les atomes et les molécules, divers types de forces d’attraction et de répulsion sont maintenus en équilibre et fournissent l’énergie potentielle, tandis que les mouvements des électrons et des atomes donnent l’énergie cinétique.

3. Dans la dualité matière-énergie, il convient de noter que l’énergie est l’élément de base, dont la condensation ou la congélation produit la matière. En un sens, les deux éléments de la dualité peuvent être considérés comme égaux, car ils sont tous deux présents dans la manifestation à l’état d’équilibre, mais si on les observe d’un point de vue plus profond, on s’aperçoit que l’un d’eux est le constituant fondamental, essentiel. Dans le cas de la dualité de l’espace et du temps, on voit que l’espace est l’élément de base de la dualité, car il faut qu’il y ait des images mentales dans chidâkâsha, « l’espace mental », pour que ces images puissent se modifier et produire l’impression du temps. De même, dans la dualité matière-énergie, l’énergie est le constituant de base. En effet, on peut imaginer que toute la matière soit convertie en énergie et reste sous cette forme, exempte de toute matière, tandis qu’une matière sans énergie est inimaginable, car si toute l’énergie était convertie en matière, cette matière contiendrait encore de l’énergie sous sa forme congelée.

Voyons maintenant ce que dit l’occultisme à propos de la dualité matière-énergie. En ce qui concerne la relation entre matière et énergie, la conception occulte est globalement identique à celle de la science. Toutes deux considèrent que la matière dérive de l’énergie, et qu’elle est produite par une condensation, un « emprisonnement » d’énergie. Mais la science ne sait pratiquement rien sur la source de cette énergie. Elle ne peut expliquer d’où vient la fantastique quantité d’énergie qu’on trouve dans l’univers, tant sous forme de matière que d’énergie libre, ni comment elle a atteint le haut potentiel qu’elle doit avoir eu au commencement de l’univers. Les théories concernant la nature et l’origine de l’univers matériel ne manquent pas, mais ce sont des spéculations qui se fondent sur des données physiques très restreintes et incertaines. La découverte de quasars et d’objets, dans les galaxies lointaines, voyageant à des vitesses supérieures à celle de la lumière, a suscité une grande confusion dans le monde scientifique, semant des doutes sérieux quant à la validité des théories modernes relatives à la matière, à l’énergie et à la nature de l’univers.

La doctrine occulte est tout à fait claire sur ces questions fondamentales. Elle affirme que la totalité de l’univers manifesté, dans son aspect objectif, dérive de l’Énergie, qui est l’expression de la Puissance Divine. C’est cette Énergie qui, par ses permutations et combinaisons infinies, donne au mental l’impression illusoire de toute une variété de formes, ainsi que d’un monde objectif. C’est cette Énergie qui, en perdant progressivement son dynamisme, assume des états de plus en plus denses de ce qu’on appelle la matière.

La manière dont cette Énergie dérive de la Puissance Divine est difficile à comprendre, cette question impliquant la totalité du mécanisme complexe de la manifestation, lequel ne peut être connu véritablement que lorsqu’on est capable de le transcender par la pratique du yoga, comme l’enseignent les aphorismes III-53 et IV-33 des Yoga-Sûtras. Mais approfondissons un instant cette intéressante question, afin d’avoir au moins une idée générale des principes impliqués dans l’apparition d’un monde objectif dans la conscience.

Il a été indiqué dans d’autres contextes que la puissance, la source potentielle de l’énergie, est un attribut de la conscience, inséparable d’elle, et qui lui est mystérieusement reliée en tant que pôle opposé. Toute manifestation de puissance ou d’énergie est donc forcément associée à de la conscience, et doit y avoir sa source. Comme la conscience ne peut s’exprimer qu’à travers un point mathématique, toutes les manifestations de puissance ou d’énergie doivent être associées, à leur origine, à des points mathématiques, et s’exprimer à travers eux. Toute expression d’énergie est forcément liée à son point spécifique, et ne peut exister sans lui, de même que toute expression limitée de la conscience doit comporter un centre spécifique, à partir duquel elle est projetée dans le monde manifesté.

Si nous nous rappelons de ce qui a été dit, dans un précédent chapitre, sur la prolifération des centres de conscience à partir du Mahâbindu, sur le développement graduel de la conscience à travers ces points, et sur l’indissociabilité de la conscience et de la puissance, nous comprenons aisément que même aux premiers stades de l’apparition d’un centre de conscience distinct, depuis le 0, ces deux aspects de la Réalité que sont la Conscience et la Puissance sont forcément présents côte à côte. Un tel centre doit, d’une part, être initialement un centre de conscience d’une potentialité infinie pour le développement du mental, et d’autre part, un centre de puissance capable de s’exprimer au moyen d’infinies variétés et quantités d’énergie. Et ces deux potentialités doivent, de par leur nature et leurs relations mêmes, se déployer pari passu.

Il est vrai que la puissance est le corrélatif de la conscience, et non pas l’énergie, mais quand nous traitons de la conscience intégrée s’exprimant sous la forme d’états mentaux différenciés, il nous faut également traiter de la puissance intégrée s’exprimant par ses formes d’énergie différenciées. Dans le monde de la manifestation, on a principalement affaire aux expressions du mental et de l’énergie, bien qu’elles aient respectivement pour origine la conscience intégrée et la puissance intégrée dont elles proviennent.

Ce qui précède implique que chaque unité ultime d’une telle expression, par exemple un électron, un photon ou un atome, doit être en même temps une expression rudimentaire du mental et de l’énergie. De même que toutes les expressions du mental sont rassemblées autour du « Je », et coordonnées par le centre individualisé de conscience, toutes les expressions de l’énergie sont centrées autour du mental, se tiennent ensemble en ce centre, et peuvent s’exprimer partout où se manifeste ce centre mental. Quand un individu s’incarne, il n’y a pas que son mental qui s’exprime en fonction de son évolution, dans sa vie, mais également toutes les énergies – mentales, émotionnelles et spirituelles – qui ont été libérées au cours de cette évolution. Dans le cas des particules élémentaires telles que les atomes ou leurs combinaisons sous forme de divers organismes, on ne peut voir les expressions du mental ni de la conscience, mais uniquement celles de l’énergie. Ainsi, la manifestation apparaît comme un vaste déploiement de la Puissance Divine ou Shakti, s’exprimant dans des myriades de formes d’énergie. La conscience divine et le mental sont subjectifs et restent invisibles à l’arrière-plan. Seuls ceux qui arrivent à plonger dans les couches plus profondes de la conscience, où ces énergies ont leur source, peuvent percevoir le Mental et la Conscience Divins derrière ces expressions de l’Énergie.

La Puissance Divine qui est à la base de l’univers manifesté s’exprime d’innombrables manières, qui correspondent aux innombrables fonctions de la Conscience Divine dans la manifestation (les pouvoirs d’amour, de cognition, de création, de destruction, d’illusion, etc.). Les pouvoirs permettant de produire le mouvement ou la force à l’origine des énergies cinétiques et potentielles n’en sont que deux. Mais ils s’expriment par d’infinies permutations et combinaisons d’énergie, et forment ainsi la base de l’univers objectif, comme nous l’avons expliqué dans d’autres contextes.

Cette Puissance Divine, inhérente à la Conscience Divine, et qui est à l’origine de toutes les sortes d’énergie nécessaires à un système manifesté, est infinie, tant du point de vue qualitatif que quantitatif, car c’est un état intégré. Quand on emploie le mot infini pour un tel état, on veut vraiment dire « infini », et non simplement immense ou très grand. Ainsi, n’importe quelle quantité d’énergie, de tout potentiel, nécessaire à l’univers manifesté, peut émaner de la Puissance Divine intégrée, potentiellement présente dans le Non-Manifesté. Ce fait est énoncé très clairement dans de nombreux aphorismes disséminés dans la littérature occulte, comme ceux-ci :

Ananta shakti khachitam Brahma sarveshvareshvaram

« Brahman, l’Unique Réalité, qui est le Seigneur Suprême, même pour l’ensemble des Ishvaras d’un univers manifesté, est doté d’une Puissance infinie et illimitée ».

Tadâ sarvâvarana – malâpetasya jnânasyânantyâj jñeyam alpam

« Alors, ce qui peut être connu (à l’aide du mental), une fois éliminés tous les obscurcissements et impuretés, n’est que peu de chose, comparé à la connaissance infinie (obtenue dans l’Illumination) ». (Y.S. IV-31)

La Conscience et la Puissance étant des corrélatifs, des pôles opposés, la conscience intégrée et la puissance intégrée existent forcément au même niveau, et doivent aller de pair. De même, la connaissance relevant du mental et les pouvoirs du monde manifesté, résultant respectivement de la différenciation de la conscience et de la puissance intégrées, devraient également être des corrélatifs.

Selon une doctrine bien connue de l’occultisme, la manifestation est une limitation que la Réalité s’impose Elle-même. Par conséquent, lorsque l’infinie puissance intégrée descend dans le monde de la manifestation, elle perd son caractère infini et devient finie, si grande soit-elle. De même, lorsque la connaissance infinie présente dans le monde de la Réalité descend dans le monde du mental, elle perd son caractère infini et devient limitée, si grande soit-elle. Les deux citations sanskrites précédentes rendent bien compte des deux états de connaissance et de puissance correspondant respectivement au monde manifesté et au monde non manifesté.

Le premier aphorisme indique que la Puissance de Brahman, la Réalité transcendantale du Non-Manifesté, est infinie, et que la connaissance étant en corrélation avec la puissance, celle qui est présente dans cet état de conscience est par conséquent également infinie. En fait, cette puissance est celle de Brahman, et une puissance infinie ne peut être associée qu’à une connaissance infinie.

Comme tous les Ishvaras opèrent dans le monde manifesté et sont omniscients et omnipotents dans leur système particulier, leur connaissance et leur puissance, bien qu’énormes, sont relativement finies. La distinction qui est faite, tant pour la connaissance que pour la puissance, entre les domaines du Non-Manifesté et du manifesté, est très clairement indiquée dans les Yoga-Sûtras de Patanjali.

Une autre doctrine occulte très connue enseigne que le Logos de tout système manifesté reçoit du Non-Manifesté à la fois son plan et la puissance nécessaire à son exécution. La source d’un tel univers, illimité et comprenant d’innombrables systèmes manifestés, détient forcément une connaissance et une puissance infinie. De plus, Brahman, la Réalité Non Manifestée, doit être l’autorité Suprême, s’exerçant de manière mystérieuse et invisible sur toutes les Déités manifestées.

La deuxième citation, un aphorisme des Yoga-Sûtras, présente cette même vérité du point de vue de la conscience. Elle insiste sur ce point capital que la nature de la connaissance dans les deux états – le manifesté et le Non-Manifesté – est fondamentalement différente. Celle qui est appelée Jñeyam est alpam, limitée, tandis que l’autre est ananta, illimitée, infinie. Non seulement elle est infinie, mais elle présente en même temps une qualité différente. L’état de connaissance intégré ne contient pas seulement en potentialité tous les états différenciés, il présente un caractère différent, de même que la lumière blanche diffère sensiblement de toutes les lumières colorées, et n’est pas uniquement leur somme.

Ceux qui ont étudié les Yoga-Sûtras ont sans doute remarqué que Patanjali traite toutes les questions de la vie spirituelle du point de vue de la conscience, de la connaissance et de la perception, n’impliquant la puissance qu’à propos de tout ce qu’il dit de la connaissance. C’est uniquement lorsqu’il aborde l’omniscience que l’omnipotence est du même coup distinctement mentionnée en tant que son corrélatif (aphorisme III-50). Le fait est que le sentier du Yoga est avant tout un moyen d’acquérir la connaissance relative aux états supérieurs de l’existence, et que les pouvoirs yogiques sont uniquement considérés comme des sous-produits de cette connaissance, qui ne sont pas directement recherchés. Cette vérité est clairement soulignée par le fait que le Yogi doit renoncer à tous les pouvoirs, et même, au dernier stade, à l’omnipotence, s’il veut atteindre la réalisation du Soi et pénétrer dans le monde de la Réalité.

D’autre part, dans les Tantras, la Réalité est généralement considérée et recherchée en tant que Puissance, et la connaissance associée à cette Puissance et qui résulte d’une fusion avec Elle, n’est que suggérée. Il est vrai que dans certains des Tantras, une emphase malsaine est mise sur l’acquisition de divers types de pouvoirs, par des moyens parfois douteux, ce qui les a rendus suspects aux yeux des étudiants en occultisme. Mais la philosophie et les techniques supérieures des Tantras ne se préoccupent que de la réalisation du Soi, et bien qu’on tente d’y parvenir en invoquant la Puissance Divine et par son entremise, l’objet des Sâdhana est avant tout la connaissance de cette Réalité.

Comment la Réalité Ultime, qui est pure conscience à l’état subjectif, assume-t-elle, étape par étape, l’état d’énergie, sous la forme de divers types de forces et de mouvements, fournissant ainsi la base objective de l’univers ? Cette question, qui concerne l’ensemble du domaine du Non-Manifesté et du manifesté, est trop transcendante et complexe pour être comprise par l’intellect humain limité. Elle peut être résolue dans la conscience, lorsque l’individu est capable de se libérer des voiles du mental, et de s’établir dans le monde de la Réalité. Cette question concerne vraiment le mécanisme du processus du monde dans sa globalité, et ne peut se résoudre que lorsqu’on a transcendé ce processus, au dernier stade de la réalisation du Soi. Ceci est clairement indiqué aux aphorismes III-53, IV-32, IV-33 des Yoga-Sûtras.

Cependant, s’il est impossible de comprendre tout à fait la nature de ce processus du monde, on peut avoir un vague aperçu de la vérité qui le sous-tend en étudiant à fond la doctrine occulte concernant l’Unique Réalité, et sa descente, étape par étape, dans des états d’elle-même de plus en plus bas. Cette question a été débattue dans d’autres contextes, et on a montré que les principales relations de cette descente peuvent d’une manière générale être représentés comme suit :

Réalité <- Conscience <- Mental <- Énergie <- Matière

À partir de cette Énergie, le quintuple univers est élaboré par l’intermédiaire des Pancha-Bhûtas, généralement appelés les cinq éléments cosmiques.

Que dit la science à propos du rôle de l’énergie dans l’univers ? Des découvertes récentes dans les domaines de la physique et de la chimie ont montré que la matière et l’énergie ne sont pas des réalités distinctes, et que la matière n’est autre que de l’énergie « emmagasinée ». Par conséquent, la base essentielle de l’univers n’est que de l’énergie, et l’univers objectif, un phénomène énergétique. En ce qui concerne ce principe, la science et l’occultisme sont donc relativement d’accord.

Mais ce sont les recherches sur la mécanique quantique qui ont encore plus rapproché la science et l’occultisme, et corroboré davantage la doctrine occulte relative au rôle de l’énergie dans la manifestation. Le profane ne peut comprendre l’aspect mathématique de la mécanique quantique, mais il peut cependant se faire une idée générale de ses implications, ce qui lui permettra d’apprécier l’importance de ces recherches pour l’étudiant en occultisme. De cette manière, il pourra au moins comprendre comment ces découvertes, qui ont stupéfait les savants, contribuent à leur démontrer que la philosophie matérialiste de la science est inadaptée et qu’il vaudrait la peine d’examiner la doctrine occulte, pour voir si elle n’est pas en mesure d’élucider leurs problèmes. Il s’apercevra du même coup qu’il est sage de réserver son jugement quand certaines conclusions auxquelles est parvenue la science ne concordent pas avec, et même contredisent complètement les doctrines occultes.

La perplexité du monde scientifique face aux recherches en mécanique quantique est due à la nature déconcertante du quantum, ce mystérieux « atome d’action », qui échappe à la compréhension de ceux-là mêmes qui l’ont découvert. On sait que dans tout phénomène de rayonnement, tel que la lumière, les rayons X, les rayons gamma, etc., l’énergie est émise ou absorbée non pas de manière continue, mais discontinue, et que, quel que soit le type du rayonnement, la quantité d’énergie émise au cours d’une de ces périodes d’émission, multipliée par la période d’émission, est toujours constante et égale à 6.55*10-27 ergs par seconde. Cette unité invariable d’action est appelée un quantum, ou « atome d’action ». Manifestement, toutes les formes de rayonnement, semblent divisées en particules, comme dans le cas de la matière. De même que la plus petite quantité d’un élément est l’atome, la plus petite quantité de lumière est le quantum, mais tandis qu’il existe 92 sortes d’éléments matériels différentes, il n’y a qu’un seul quantum ou « atome d’action ».

Laissons de côté les autres faits intéressants découverts sur la nature du quantum, et indiquons seulement brièvement un point très important pour l’étudiant en occultisme. Ce point concerne la quantité d’énergie que renferme un quantum isolé. De par la nature du quantum, et bien qu’il soit identique pour tous les types de rayonnement, la quantité d’énergie renfermée dans un seul quantum variera en fonction de la longueur d’onde de la radiation. Chaque quantum transporte une quantité d’énergie exprimée par la fameuse équation de Planck,

E=nv

où v est la fréquence de la radiation, et n la constante de Planck, un très petit nombre, 6.6*10-27.

D’après cette équation, si sa fréquence pouvait être suffisamment grande, ou ce qui revient au même, sa longueur d’onde assez petite, un seul quantum pourrait contenir toute l’énergie de l’univers. Pour le physicien, il ne s’agit là que d’une conclusion intéressante, bien que surprenante, sur la nature du quantum, et qui résulte de considérations mathématiques. Mais pour l’étudiant en occultisme, c’est un fait très important qui indique que les doctrines occultes sont peu à peu corroborées par les recherches de la science moderne.

Afin d’estimer l’importance de cette conclusion relative à la longueur d’onde du rayonnement et à la quantité d’énergie associée au rayonnement, il faut se rappeler que lorsqu’on réduit progressivement la longueur d’une ligne, elle finit par se réduire à un point, et sa longueur, à zéro. Conséquence de la précédente équation, lorsque la longueur d’onde d’un rayonnement est nulle, et que le rayonnement se produit au travers d’un point, ce rayonnement peut emmagasiner une quantité infinie d’énergie. Autrement dit, dans les conditions particulières où un influx d’énergie en provenance des mondes supérieurs est transmis au travers d’un point, une quantité d’énergie infinie, illimitée, peut être émise vers des mondes présentant un nombre inférieur de dimensions.

C’est exactement ce que dit la doctrine occulte à propos de l’origine de l’énorme quantité d’énergie présente dans l’univers matériel, et que la science ne peut expliquer de manière satisfaisante. La Réalité présente au cœur d’un univers manifesté comprend une quantité infinie d’énergie potentielle, qui lui est inhérente, et lorsque cette Réalité se manifeste au travers d’un point, elle peut dégager n’importe quelle quantité d’énergie éventuellement requise par le système manifesté. C’est cette énergie qui, par ses infinies permutations et combinaisons, forme la base objective de l’univers, et qui par l’intermédiaire des trois Gunas, donne l’impression d’un monde d’apparence réelle aux Monades impliquées dans ce système manifesté. La loi de la conservation de l’énergie ne s’applique qu’à l’énergie libérée dans la manifestation au moyen d’un point, et non à sa source.


Chapitre 10
Force, Mental et Mouvement

La « Force » telle que la concevait la Science à ses débuts est-elle une réalité ou une simple supposition, une hypothèse servant à rendre compte du mouvement des corps ? Cette question fut dès le départ très controversée dans les milieux scientifiques. De nombreux savants considéraient avec scepticisme l’idée d’une « action à distance ». Ils se demandaient comment des corps de matière pouvaient exercer une force physique, appelée gravitation, au travers des millions de kilomètres d’un espace vide semblable à un gouffre, et comment un aimant pouvait attirer un morceau de fer, en vertu de quelque force mystérieuse appelée magnétisme. Ces doutes continuèrent à les assaillir pendant trois siècles après Newton, mais ils acceptèrent, pour la plupart, l’idée d’une « action à distance » des forces, car les lois cinétiques formulées par Newton, qui postulait l’existence de la gravitation, rendaient exactement compte du mouvement des corps célestes.

Einstein, très sceptique vis-à-vis des propositions de Newton, remit en cause très radicalement le concept de la gravitation. Il rejeta l’idée de la gravitation en tant que force pouvant s’exercer instantanément à des millions de kilomètres. Il développa une nouvelle théorie de la gravitation dans sa théorie générale de la relativité, et les savants considérèrent qu’elle donnait une idée plus juste du phénomène naturel que le concept de Newton.

Pour formuler cette théorie, Einstein partit d’un concept développé antérieurement par James Maxwell, concernant le comportement des aimants. Selon Maxwell, un aimant crée autour de lui un « champ magnétique », dont la structure peut être mise en évidence en secouant de la limaille de fer éparpillée sur une feuille de papier tenue au-dessus de l’aimant. La limaille de fer se déplace et s’agence suivant la nature de ce champ. Maxwell a décrit exactement la structure de ce champ magnétique dans ses fameuses « équations de champ » qui, au siècle dernier, furent à l’origine de tous les calculs et découvertes dans le domaine de l’ingénierie électromagnétique.

Einstein s’empara de cette notion de formation d’un champ magnétique et l’appliqua aux phénomènes gravitationnels. Selon lui, tous les objets matériels produisent autour d’eux un « champ gravitationnel », d’une structure précise, et de même que le mouvement d’un morceau de fer s’oriente en fonction de la structure du champ magnétique, le déplacement de tout corps dans un champ gravitationnel est déterminé par « la géométrie de ce champ ». Comme Maxwell, Einstein formula des équations définissant la structure de ces champs gravitationnels, c’est-à-dire les « propriétés de champ » du « continuum espace-temps ».

Nous verrons par conséquent que dans la théorie de la relativité, la notion de gravitation diffère complètement de celle de Newton. D’après cette théorie, la « gravitation » n’est pas du tout une « force », et la loi de la gravitation d’Einstein décrit le comportement et le mouvement d’objets tels que les planètes, etc., non en termes d’attractions exercées par les corps célestes, mais en termes de structures de champs gravitationnels qui se forment autour deux.

Il est inutile d’approfondir cet aspect de la théorie de la relativité. Les paragraphes précédents ne visaient pas à discuter cette théorie mais à montrer comment on remplaça le concept de « forces » physiques occasionnant divers phénomènes naturels, qui avait prédominé pendant trois siècles, par un autre concept, beaucoup plus compliqué et ne faisant intervenir aucune force. Le concept de Newton présentait au moins l’avantage d’être simple et facile à comprendre. Celui d’Einstein, bien que se fondant sur des équations mathématiques très complexes, est absolument inaccessible à l’intellect humain. Mais c’est le dernier en date, et il prévaudra jusqu’à ce qu’on le remplace par un autre, probablement encore plus complexe et incompréhensible.

Si un fait intéressant frappe l’étudiant en occultisme, c’est la manière dont les savants changent de principes à propos des idéaux et des méthodes de la science, à leur convenance ou en fonction de leurs objectifs immédiats. Einstein ne se fiait pas aux lois de Newton, qui lui semblaient improbables et contraires au bon sens, et il formula sa propre théorie générale de la relativité pour rendre compte de la gravitation. Le mépris d’Einstein pour le bon sens s’exprime dans ce passage du livre de Barnett : « Mais comme l’a déclaré Einstein, le bon sens n’est en fait qu’une couche de préjugés qui s’est déposée dans le mental avant l’âge de dix-huit ans. Toute nouvelle idée rencontrée par la suite doit lutter contre cette accrétion de concepts ‘coulant de source’. Et c’est parce qu’Einstein s’est toujours refusé à accepter comme allant de soi aucun principe non démontré qu’il réussit à s’approcher plus près des réalités fondamentales de la nature qu’aucun autre savant avant lui ».

Pourtant, la théorie d’Einstein regorge d’hypothèses non vérifiées. Si elle ne contient pas de suppositions gratuites, et si ses conclusions découlent mathématiquement de faits prouvés, pourquoi tant d’incertitude et de manque de confiance dans cette déclaration : « Toute l’expérimentation du monde ne peut prouver que j’ai raison, alors qu’une seule expérience peut prouver que j’ai tort. ». (Albert Einstein) On peut également se demander pourquoi avancer l’argument que les mondes supérieurs et d’autres réalités des mondes intérieurs ne peuvent exister parce qu’ils sont contraires au bon sens. Certains faits sont perçus directement par ceux qui, comme Bouddha et le Christ, surpassent même les plus grands savants ayant jamais existé dans le monde, et il ne viendrait à l’idée d’aucune personne sensée de suspecter que les vérités qu’ils ont proclamées sans équivoque relèvent d’erreurs et d’hallucinations. Si l’on doit éliminer le moyen de la perception directe pour trouver la vérité, comment peut-on considérer que les abstractions mathématiques auxquelles sont arrivés les savants sont valides, puisqu’elles se fondent également sur une perception mentale ? Les abstractions mathématiques elles-mêmes ne peuvent être isolées de la perception mentale, bien qu’on puisse les considérer comme distinctes de la perception des sens. C’est pourquoi les philosophes indiens ont déterminé trois moyens précis et positifs pour arriver à une connaissance correcte, comme l’indique l’aphorisme I-7 des Yoga-Sûtras. Il s’agit de la connaissance directe, de la déduction et du témoignage.

Si la théorie de la relativité rejette le concept de force physique en tant qu’origine du mouvement – uniforme ou accéléré –, les occultistes n’en acceptent pas pour autant le concept d’Einstein. Ce qui précède vise uniquement à démontrer que si des théories scientifiques bien établies s’opposent aux doctrines occultes, cela n’implique pas pour autant que les doctrines occultes soient incorrectes ou fausses. De même que le concept de gravitation de Newton a été remplacé par le concept d’accélération du mouvement d’Einstein, celui d’Einstein pourrait bien être remplacé par un autre, plus ingénieux, et ce processus de remplacement d’une théorie par une autre devrait se poursuivre, jusqu’à ce que la science renonce à ses méthodes actuelles, et qu’on accède à la vérité authentique par la perception directe, la seule méthode qui permette avec certitude d’atteindre cet objectif.

La conception comprise dans la théorie générale de la relativité ne présente pas un intérêt particulier pour l’étudiant de la doctrine occulte du fait qu’elle considère l’accélération du mouvement comme la cause de ces soi-disant forces, mais parce qu’elle n’admet pas l’existence de mystérieuses forces « physiques » cachées produisant tous les types de mouvement par leur action sur les corps physiques. En se fondant sur le mouvement pour expliquer ces forces, Einstein a non seulement éliminé les théories scientifiques qui se fondaient sur elles, mais aussi intégré divers types de forces, telles que la gravité, l’inertie, la cohésion, la lumière, la chaleur, l’électricité, le magnétisme et l’affinité chimique, en un seul phénomène, le mouvement.

Bien que cette conception particulière ne soit pas représentative de la vérité de l’existence manifestée telle que la comprend la doctrine occulte, elle contribue cependant à rapprocher la science de cette vérité. En effet, selon la doctrine occulte, il n’y a qu’une seule Puissance, Énergie ou Shakti, à la base de l’univers objectif, et toutes les « forces », tous les mouvements, etc., n’en sont que des formes différenciées. Ces soi-disant forces se manifestent grâce à l’Âkâsha et à ses dérivés, étant mises en action et guidées par les divers aspects de Chitta, le Mental. Comme Chitta et Âkâsha, le Mental Divin et la Substance Primordiale, participent ensemble, à partir de ce plan, à la création des mondes manifestés, avec leurs phénomènes subjectifs et objectifs, cette mystérieuse paire de parents du monde manifesté est appelée Chidâkâsha (Chitta + Âkâsha), mot signifiant « Espace Mental » en sanscrit. Les relations de toutes les réalités impliquées dans l’apparition du manifesté à partir du non-manifesté peuvent être représentées comme suit :
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Dans ce contexte, il convient de noter soigneusement que l’occultisme considère que le mouvement est essentiellement une fonction mentale, et ne résulte pas d’intermédiaires mécaniques inconscients opérant de manière automatique, que nous qualifions généralement de « forces ». Il est vrai que le mental agit dans le monde manifesté au moyen d’intermédiaires objectifs apparemment « matériels », mais ces intermédiaires proviennent eux-mêmes du Mental, ou plutôt de la Substance Mentale, appelée Chidâkâsha, comme nous l’avons vu précédemment. La nature de tous les objets sera donc considérée comme mentale, en essence et en totalité, et les objets, comme des produits du mental, dans ses aspects subjectif et objectif. Ainsi, les mouvements à l’intérieur de ces objets, ou ceux qui leur sont associés en général (planétaires, électroniques, etc.), ont le mental pour base, et sont régis par lui. Aucune force indépendante et mécanique, selon nous, n’intervient dans ces phénomènes.

Cette nature mentale du monde phénoménal est implicite dans la doctrine occulte, qui enseigne que tous les phénomènes naturels résultent et sont sous la direction de forces « conscientes », d’intermédiaires divins. Un univers purement matériel, ou un univers en partie mental, mu par des forces indépendantes inconscientes ne pourrait être assujetti à ce genre de tutelle mentale.

Puisque la base des mondes manifestés est essentiellement mentale, il est facile de comprendre que tous les mouvements impliqués dans les phénomènes naturels de ces mondes d’idéation se produisent automatiquement, conformément aux lois inhérentes au Mental Universel. Les soleils brillent, les planètes tournent et évoluent, non à cause de forces mécaniques aveugles agissant sur eux de l’extérieur, ni grâce à une tutelle divine permanente venant de l’intérieur, mais simplement parce que ce sont, en essence, des phénomènes mentaux, se produisant dans le Mental Universel, selon les Lois Universelles inhérentes à ce Mental. L’existence de ces lois sous-jacentes à la manifestation est à l’origine de la force compulsive qui sous-tend tout phénomène naturel.

Le concept scientifique selon lequel un champ magnétique ou gravitationnel est produit et génère le mouvement des objets nous aidera peut-être à comprendre que c’est la présence du Mental Divin, au sein de l’univers manifesté, qui permet la mise en œuvre automatique de tous les phénomènes naturels de l’univers, conformément aux Lois Universelles présentes dans le Mental Universel. Le Mental Divin, qui a créé le monde manifesté et qui l’imprègne, peut aussi se concevoir comme produisant un « champ » déterminé, qui régit non seulement le mode de production de tous les types de mouvement dans l’univers, mais aussi la nature et le processus de tous les types de phénomènes, dans les différentes sphères et sur tous les plans. Ce champ unique, formé et maintenu par le Mental Universel, doit être d’une nature assez complète et exhaustive pour rendre compte de tous les types de phénomènes naturels possibles dans l’univers. On pourrait définir les « propriétés de champ » de ce « champ divin », pour ainsi dire, comme étant la totalité des Lois Universelles, inhérentes au Mental Universel et découlant de la différentiation de la Conscience Divine.

Bien entendu, personne ne peut définir la structure de ce champ à l’aide d’équations mathématiques, comme c’est le cas pour certains types de phénomènes, notamment le magnétisme et la gravitation, car la Conscience Divine étant un état intégré, le champ qu’elle produit et préserve, au sein de l’univers, est forcément lui aussi un état intégré. En effet, seul un tel « champ intégré » permet à toutes sortes de phénomènes naturels de se produire, en fonction des conditions qui y prévalent à chaque instant. Le champ formé par un type de phénomènes particulier pouvant être appelé Kshetra (« champ » en sanscrit), le champ intégré qui englobe tout peut être qualifié de Mahâ-kshetra.

Ce champ, qui englobe et imprègne tous les systèmes manifestés, est la véritable nature de Prakriti, le corrélatif de Purusha. Le mot sanskrit Prakriti signifie « nature ». Dans ce contexte particulier, il désigne évidemment la Nature Divine, coextensive à la Conscience Divine, et imprégnant comme Elle tout l’univers manifesté. Les phénomènes de l’univers manifesté se produisent comme ils le font parce que Prakriti est toujours à l’arrière-plan et fournit le champ, les conditions nécessaires à leur apparition. Ces conditions ne sont pas le fruit du hasard, elles résultent des lois naturelles inhérentes au Mental Universel. Ces lois sont précises et opèrent aussi exactement que celles de la gravitation ou du magnétisme, mais comme elles sont beaucoup plus complexes et inconnues, pour la plupart, il est impossible de prédire les effets qu’elles produiront dans un ensemble de conditions donné. La science n’a découvert que quelques-unes de ces lois qui agissent à la surface du monde manifesté, et la connaissance de la totalité des lois inhérentes à la Nature Divine est encore enfouie dans l’immensité de l’inconnu.

Ainsi, nous verrons que si la conception occulte des phénomènes naturels semble identique à celle de la science, du fait que toutes deux expliquent les phénomènes par le mouvement, elle en diffère pourtant fondamentalement. Cette différence découle de ce que la science et l’occultisme conçoivent différemment la nature du mouvement. D’après la théorie de la relativité, la cause des phénomènes est le mouvement, qu’il soit uniforme ou accéléré, mais il s’agit d’un mouvement purement mécanique. Pour l’occultisme, cette cause est également le mouvement, mais ce mouvement se situe dans la substance mentale, il est guidé par le Mental Divin, le « champ » est mental, et gouverné par des lois présentes dans le Mental Divin, et donc, en dernier recours, soumis à la Volonté Divine. Toujours selon l’occultisme, il y a bien des mécanismes et des lois qui les régissent, mais ils sont essentiellement et foncièrement mentaux.

Ce qui se vérifie pour la gravitation et le magnétisme s’applique aussi aux autres prétendues « forces » agissant au cœur de l’atome. Ces dernières procèdent du mental, qui opère alors sur le plan microscopique, et non macroscopique. L’occultisme ne considère pas la nature de l’infiniment grand comme fondamentalement différente de celle de l’infiniment petit. L’une et l’autre sont relatives et ne font qu’occuper des degrés distincts sur l’échelle infinie des magnitudes, comme nous l’avons vu par ailleurs.

La doctrine occulte ne se contente pas de proposer une conception plus raisonnable, compréhensible, harmonieuse et esthétique de l’univers, elle exclut toute conclusion apparemment insensée et contraire au bon sens. Bien que la plupart des savants aient accepté, bon gré mal gré, ces conclusions, imposées par la logique inexorable des déductions mathématiques, je suis persuadé que certains d’entre eux sont profondément écœurés de devoir admettre ces idées apparemment incompréhensibles et les communiquer au profane qui, lui, n’a pas renoncé au bon sens. Beaucoup d’entre eux pensent sans doute qu’il y a quelque chose de louche dans cette effrayante vision insensée de l’univers, si laborieusement et minutieusement élaborée par la science. Il y a certainement une lacune quelque part. Mais où ? Dans les propositions de base de la pensée scientifique dont découlent leurs conclusions. Car les faits ne mentent jamais, et les mathématiques ne peuvent mener à des conclusions fausses si leurs prémisses sont correctes et concordent avec les faits.

Il est inutile d’approfondir davantage cette question, par contre, il serait intéressant de considérer quelques faits démontrant la logique et la probabilité essentielles de la conception occulte qui prétend que l’univers manifesté a pour base le mental.

Une force physique entre-t-elle forcément en jeu quand des mouvements de types divers se produisent dans le monde phénoménal ? En aucune façon. Prenons l’exemple du fonctionnement d’un appareil gouvernemental. Son mode de fonctionnement dépend de la volonté qui lui sert de base. De quelle volonté s’agit-il ? Dans un royaume, c’est celle du roi, dans un régime totalitaire, celle du dictateur. Dans une démocratie, la volonté d’un seul individu est remplacée par celle, collective, de l’autorité exécutive contrôlant l’appareil gouvernemental. Pendant la dernière guerre mondiale, toute une armée, comptant des millions de soldats et d’officiers, se déplaçait sans cesse pour accomplir la volonté d’Hitler. La volonté de ce dernier motivait directement, non pas un seul, mais une infinité de mouvements extrêmement variés, qui n’auraient pu avoir lieu sans cette volonté guidant l’armée. Ces mouvements étaient non seulement mentaux, mais physiques. Résultaient-ils de l’action de forces physiques ? L’idée même en est absurde. Ils furent tous occasionnés par la volonté d’Hitler, agissant au moyen de son mental, comme nous l’avons indiqué précédemment. Sa volonté agissait sur le mental des individus, et le mental de ces derniers mettait leur corps en mouvement – marche, écriture, parole – pour exécuter toutes sortes de tâches.

Si la volonté d’un seul individu est capable, d’une manière aussi visible et manifeste, de déplacer le corps physique d’un grand nombre de personnes, pourquoi des corps célestes ne seraient-ils pas mus par la Volonté Divine, se servant du Mental Divin ? Selon la doctrine Occulte, le mental sous-tend toute chose, du soleil à l’atome, et la Volonté Divine et le Mental Divin agissent sur ce mental, entraînant également des mouvements physiques, en même temps que les mouvements intérieurs du mental, lesquels ont lieu dans les mondes invisibles. Bien sûr, de nombreux types d’intermédiaires et de mécanismes interviennent dans l’accomplissement de cette Volonté Divine, mais la puissance motrice ultime qui les dirige est la Volonté Divine. Cette Volonté n’agit pas au hasard, ni anarchiquement. Elle opère généralement selon des lois et des plans universels, présents dans le Mental Universel, et se reflétant en partie dans les lois physiques découvertes par la science. Ainsi, la doctrine qui attribue une base mentale à l’univers n’implique pas, comme certains l’ont imaginé, un rejet de la connaissance ou des lois scientifiques. Elle prône seulement un examen plus poussé des réalités universelles, qui viendrait remplacer l’observation superficielle de l’enveloppe extérieure qu’est en fait l’univers matériel. Cette conception plus profonde et intérieure présente en outre l’énorme avantage de s’appuyer sur la perception directe de ces réalités intérieures, laquelle ne laisse place à aucune possibilité d’erreur, ni à aucune théorie susceptible d’être confirmée ou infirmée.

Considérons cette même question sous un autre angle. Lorsque le corps d’un poussin se forme à l’intérieur de l’œuf, ou qu’un chêne germe à partir d’un gland, des forces physiques et chimiques sont de toute évidence à l’œuvre, mais d’où vient le prototype de ces organismes ? Des atomes inconscients et des forces physiques sont-ils capables de produire des formes aussi parfaites et prédéterminées, chaque fois qu’un germe particulier fait son apparition dans un environnement donné ? Ces atomes et ces forces physiques peuvent-ils d’eux-mêmes construire un Taj Mahal, ou un avion, sans l’aide du mental ? Et sinon, pourquoi ?

En ce qui concerne la base mentale de l’univers, il convient de noter une autre évidence, à savoir que le mental et la conscience ne peuvent être exclus d’aucun acte d’observation, de raisonnement ou de déduction s’appuyant sur eux. Nous faisons vraiment preuve d’une habileté extraordinaire pour ignorer les faits gênants, ou allant à l’encontre de nos préjugés, et pour imaginer des raisons et des moyens de les contourner. L’ensemble de la théorie de la relativité repose, de fond en comble, sur des observations, arguments et raisonnements faisant intervenir le mental humain, et c’est ce même mental qu’il conviendrait d’éliminer complètement, pour le remplacer par une réalité d’abstractions mathématiques qui ne le concerne en rien !

Que l’étudiant ne se laisse pas induire en erreur par cet argument spécieux selon lequel la science orthodoxe n’ignorerait pas le mental lors de la formulation de ses théories, mais ne tiendrait compte que des processus mentaux intervenant en tant que résultats de forces physiques et de réactions entre atomes et molécules. La question qui importe n’est pas de savoir si le mental existe ou non – seuls les fous pourraient nier son existence – mais si ce mental est libre et indépendant vis-à-vis de l’organe physique du cerveau grâce auquel il fonctionne en temps normal. Si le mental est le résultat pur et simple de réactions physiques et chimiques entre atomes et molécules du cerveau, alors il n’a ni existence indépendante, ni réalité propre, et les conclusions auxquelles il permet d’aboutir n’ont ni validité, ni valeur, car ils résultent d’interactions entre des entités inconscientes dépourvues d’intelligence.

Ceux qui prétendent résoudre l’énigme ultime de l’univers veulent-ils vraiment nous faire accroire que les processus qu’ils estiment tant, comme le raisonnement et la déduction, résultent uniquement des interactions de forces physiques entre les atomes et les molécules de leur cerveau ? Si c’est le cas, quelle est donc leur valeur ? Pourquoi prendrions-nous au sérieux des conclusions obtenues au hasard d’interactions d’atomes, de molécules et de forces naturelles aveugles, et agirions-nous en fonction d’elles ? Le fait est qu’en tentant de résoudre l’énigme de l’univers et d’imposer à un public crédule leurs théories grandioses sur les fins eschatologiques et la vie de l’homme, les savants font preuve d’un manque de clarté incroyable. S’ils étaient un peu plus ouverts, et non obsédés par leurs préjugés et leurs préoccupations favorites, ils constateraient d’eux-mêmes toutes les incohérences et contradictions de leur philosophie scientifique matérialiste.

Bien qu’il en soit inconscient, le savant orthodoxe est confronté aux deux termes d’un dilemme. Si tous les processus mentaux résultent de réactions entre atomes, molécules et forces naturelles aveugles, et si le mental n’a ni existence propre, ni libre arbitre, alors les conclusions auxquelles sont arrivés les savants sont incorrectes et ne valent rien. Que ce soit le principe de déterminisme ou le principe d’incertitude qui doive l’emporter, cela n’affecte en rien cet argument, car ces deux principes relèvent du caractère mécanique de processus sous-jacents.

Inversement, si le savant reconnaît l’existence indépendante du mental humain, et donc sa liberté et son aptitude à raisonner et à tirer des conclusions intelligentes par lui-même, c’est toute la philosophie matérialiste de la science qui s’effondre. En effet, si le mental et la conscience ont une existence indépendante et une réalité propre, un puissant facteur entièrement nouveau est introduit dans leur pensée et leur raisonnement, car ils ignorent la nature des réalités qui existent dans les domaines subtils et cachés de ces deux éléments. Ils ne connaissent pas non plus le genre de relation qui existe entre le mental et la matière. En ignorant le mental humain jusqu’à présent, ils sont restés complètement ignorants de sa nature réelle, de ses possibilités et de ses pouvoirs. Tout ce qu’ils savent de lui se limite aux données physiques résultant d’expériences effectuées sur le cerveau humain. L’ensemble de leur philosophie étant rendue caduque par la reconnaissance de l’existence indépendante du mental, il leur faudra tout repenser ab initio.

Ainsi, nous constatons la complexité du problème que se sont créé eux-mêmes les savants en ignorant les réalités fondamentales de la vie de l’homme – le mental et la conscience – dans leur recherche de la vérité. Toutes les incohérences et les malentendus des conclusions scientifiques modernes ont pour origine cette hypothèse de base, inutilement et arbitrairement avancée dès le départ, et à laquelle on s’est obstinément accroché, en dépit de toutes les mises en garde.


Chapitre 11
Mouvement et Manifestation

Depuis longtemps, l’occultisme sait et déclare sans équivoque que l’Énergie, sous forme d’un mouvement dans la substance mentale, est la base ultime de l’ensemble de l’univers manifesté, à des niveaux divers et des degrés de subtilité différents. C’est lorsqu’Einstein a fait connaître sa théorie de la relativité que l’on a compris la nature fondamentale du Mouvement et le fait qu’il explique de nombreux phénomènes physiques tels que la gravitation, l’électromagnétisme, etc. Einstein ne croyait pas que l’équilibre entre la gravitation et l’inertie, par lequel Newton expliquait le fait que tous les objets tombent à la même vitesse, quelle que soit leur masse inerte, soit accidentel. Sa théorie générale se fonde sur le fait que l’accélération d’un mouvement produit les mêmes phénomènes que la gravitation, et qu’il est inutile de postuler la présence d’une force telle que la gravitation pour expliquer le mouvement des corps dans l’espace.

Dans le présent contexte, il est inutile d’aborder la question de savoir dans quelle mesure le mouvement relatif peut expliquer les phénomènes universels et fondamentaux de la nature. Ce qu’il importe de noter, c’est qu’à lui seul, le mouvement est capable, même du point de vue de la science, d’induire des phénomènes qui lui sont apparemment étrangers. La conception occulte du mouvement, où il sert de base à tous les phénomènes de la nature, diffère complètement de la conception scientifique formulée dans la théorie générale de la relativité. Mais la théorie scientifique quant au rôle du mouvement peut néanmoins être considérée comme le franchissement d’une étape vers une corroboration de la doctrine occulte. Car si le mouvement relatif d’objets matériels peut rendre compte d’une kyrielle de phénomènes physiques, pourquoi le mouvement relatif des images mentales ne pourrait-il être à l’origine de phénomènes physiques ? En effet, même pour la philosophie matérialiste, ce que nous percevons n’est que notre propre imagerie mentale, et la science ne connaît pas la nature réelle de la « matière » qui constitue les objets physiques et produit les images dans notre mental.

L’étudiant en occultisme notera que l’un des aspects les plus frappants de la théorie de la relativité est la manière dont le savant tente d’éluder la question de l’existence du mental et de la conscience, en tant que principes vitaux indépendants dans la manifestation. Même dans la cognition et la formulation de phénomènes purement physiques, le mental intervient à tous les niveaux, et constitue la base de tout le tissu de la connaissance scientifique, et sans ses diverses interventions dans l’observation, la conception ou le raisonnement, l’ensemble de la pensée scientifique n’aurait plus aucun fondement. Pourtant le savant orthodoxe persiste à vouloir l’ignorer, au point de ne pas reconnaître son rôle dans son travail. Quelle en est la raison ? En fait, il sait intuitivement que s’il ouvre la porte au mental, la conscience et l’Esprit suivront, et viendront très vite à bout de sa philosophie purement matérialiste, ainsi que des idéaux et des valeurs qu’elle propose.

Le milieu de base où ce mouvement se produit est Âkâsha, ou plutôt Chidâkâsha, « l’espace mental », la Substance indifférenciée du Mental Divin. Cet Âkâsha est une des réalités les plus mystérieuses et importantes, dont l’occultisme n’a donné qu’un aperçu au monde extérieur. Étant dans son aspect le plus élevé le domaine de la Réalité Ultime, et dans son aspect le plus bas, le fondement de l’univers objectif, il a naturellement de nombreux aspects, dont chacun pourrait constituer un domaine fertile et fascinant pour la pensée philosophique et la recherche occulte. Mais il est très peu connu, et l’étudiant n’a généralement d’Âkâsha que la vague notion qu’il est à l’origine des Pancha-Bhûtas.

Si la doctrine des Pancha-Bhûtas fait partie de la philosophie indienne depuis des millénaires, la nature d’Âkâsha n’a pas été entièrement comprise par les philosophes indiens. Les progrès fabuleux dans de nombreux domaines scientifiques n’ont pas affecté la pensée dans ce domaine. Le fléau de la pensée philosophique indienne est sa tendance à ne rien remettre en question, au lieu d’essayer d’aller au fond des choses. Quand une autorité a dit une chose, on cesse aussitôt de s’interroger à son sujet, et elle devient une sorte de jeton de la pensée, qu’on s’échange dans les discussions sans se soucier de sa valeur. Les débats et disputes ne manquent pas, mais il s’agit bien plus de soutenir certains points de vue acceptés que de les estimer à leur juste valeur. Dans ces conditions, leur signification reste évidemment aussi vague que jamais, car aucune recherche, aucun apport de connaissance véritable ne vient plus les enrichir.

Les éléments de connaissance factuelle et précise communiqués par les adeptes de l’occultisme à propos d’Âkâsha sont très fragmentaires, et délibérément voilés. Cela s’explique par le fait que certains des plus importants secrets de la nature, concernant la manipulation de forces extraordinairement puissantes, sont dissimulés dans l’Âkâsha. L’acquisition de cette connaissance, qui n’exige aucun équipement matériel pour manipuler ces forces naturelles, serait carrément dangereuse pour l’humanité, à son niveau actuel d’évolution spirituelle et morale. Si nous voulons comprendre un tant soit peu la nature d’Âkâsha, nous devrons tenir compte de ces limitations. Il n’y a toutefois aucun mal à vouloir comprendre, tant que nous tentons de cerner le problème d’un point de vue philosophique et scientifique, et non de trouver un raccourci vers la puissance personnelle dans un but égoïste.

D’une manière générale, la connaissance occulte concernant Âkâsha peut se résumer ainsi :

Selon la doctrine occulte, Âkâsha est la matrice et le substrat, et donc l’origine de tous les types d’énergie et de mouvements produisant toutes les sortes de vibrations et de particules élémentaires. Ces énergies et types de mouvement s’expriment à l’origine dans divers types de vibrations – le son, la lumière, la chaleur, etc. – à partir desquelles s’élaborent, au moyen d’une infinie variété de permutations et de combinaisons, les divers types de particules élémentaires.

Cette doctrine concorde parfaitement avec les idées scientifiques les plus récentes concernant la nature de la matière et de l’énergie, et de leurs relations mutuelles. Selon les découvertes les plus récentes de la physique, la « matière n’est qu’une radiation emmagasinée ». Ce qui concorde avec la doctrine occulte selon laquelle le rayonnement, la vibration libre provient d’Âkâsha, et que la matière apparaît quand ce rayonnement est emprisonné, confiné dans des éléments. Pour pouvoir être mise en réserve, une chose doit d’abord se présenter à l’état libre.

Étendons-nous quelque peu sur la nature des vibrations émanant d’Âkâsha. En tant qu’état intégré, Âkâsha peut être considéré comme capable de donner naissance à une infinie variété de vibrations, mais essayons de comprendre la nature et le rôle de deux d’entre elles, qui présentent un intérêt dans le présent contexte. Ces deux types de vibrations originelles sont le son et la lumière, mais il convient de noter que le son et la lumière qui nous sont familiers, et que la science a étudiés si minutieusement, ne sont que les expressions les plus inférieures et limitées du son et de la lumière qui émanent d’Âkâsha.

Ces deux types de vibrations originelles diffèrent fondamentalement l’une de l’autre par leur nature et leurs fonctions, à l’instar de leurs expressions inférieures, le son et la lumière physiques. On peut comprendre, dans une certaine mesure, cette différence essentielle de nature et de rôle dans le domaine des organes des sens, le son étant l’instrument de l’ouïe, et la lumière, celui de la vue. Mais ce n’est ni le seul, ni le principal domaine permettant de démontrer cette différence essentielle. C’est dans la structure de l’atome que cette différence de rôle se manifeste le plus clairement. Nous traiterons ces sujets en détail dans d’autres chapitres, mais survolons d’abord l’ensemble de ce domaine.

Tout le monde sait que l’atome comprend deux parties, une sphère formée d’électrons tourbillonnants, et un noyau central constitué de protons et de neutrons. La science a fait certaines de ses plus brillantes découvertes en révélant la structure de l’atome. Si elle est parvenue à obtenir une image assez claire de la sphère extérieure de l’atome, constituée d’une enveloppe électronique, sa connaissance du noyau est très floue et incertaine. Elle sait que le noyau est constitué de protons chargés positivement, et de neutrons électriquement neutres, la charge totale positive des protons étant égale à la charge négative des électrons, et que l’ensemble de l’atome est électriquement neutre. Mais de nombreux faits relatifs au noyau restent inexplicables et complètement mystérieux pour le savant atomiste. Par exemple, comment se fait-il qu’un grand nombre de protons de charge positive, présents dans le noyau des éléments lourds, et qui doivent exercer une énorme force de répulsion les uns vis-à-vis des autres, soient maintenus en cohésion ? Qu’est-ce qui relie ces particules qui devraient se rejeter mutuellement ?

Bien sûr, on a avancé des hypothèses concernant la nature de ces forces, on les a même mesurées en termes de physique. On leur a également donné des noms. Mais ce ne sont que des mots, qui n’expliquent pas la nature des forces actives au sein du noyau de l’atome. Ainsi, en disant que la matière est une radiation contenue, on ne fait qu’énoncer un principe général, qui ne donne aucune véritable indication sur la manière dont cette radiation a été confinée, ni sur son mode d’existence au sein des unités primordiales de la matière, c’est-à-dire des atomes.

L’occultisme ne donne pas une image détaillée de ces aspects de la structure de l’atome, mais une représentation globale, compréhensible et en harmonie avec l’ensemble de la doctrine occulte. Il ne croit pas à l’utilité de trop entrer dans les détails, de s’y intéresser au point de ne plus voir que « les arbres cachant la forêt ». D’autre part, l’occultisme considère toute connaissance acquise au moyen de l’intellect comme incomplète, incertaine, défectueuse et sans aucun rapport avec la vérité totale, dont elle n’est qu’une partie insignifiante. C’est pourquoi elle propose à l’homme l’idéal consistant à découvrir la Vérité « qui, une fois connue, permet de tout connaître vraiment, complètement et dans une juste perspective, et de dépasser les illusions et les limitations de la vie inférieure ». La connaissance ordinaire n’est ni méprisée ni ignorée, mais uniquement considérée comme un tremplin vers l’acquisition de la connaissance de la Réalité, qui doit donc être recherchée et acquise avec discernement. C’est dire l’abîme qui sépare l’attitude de l’occultiste de celle du scientifique, dans la recherche de la connaissance relative aux choses phénoménales, et combien il est sage de ne se préoccuper que des aspects essentiels et généraux de ces choses, quand on se met en quête de la connaissance authentique.

Pour cerner la conception occulte concernant la structure générale de l’atome, il est nécessaire de bien comprendre que l’occultisme considère que rien dans l’univers, de l’atome au système solaire, n’est « mort » ou inconscient. Il considère l’univers tout entier comme une expression d’une Réalité qui non seulement imprègne tout et s’exprime en tout, mais qui est la force intérieure cachée dirigeant et contrôlant toute unité organisée de la manifestation, selon cette maxime occulte bien connue :

« Shiva et Shakti sont l’âme la plus profonde de l’Univers ». Shiva et Shakti désignent ici les deux Principes de la Conscience Divine et de la Puissance Divine, polaires et inséparables, et formant ensemble la Réalité sous-tendant l’univers.

L’atome, selon le principe général énoncé dans la maxime précédente, est l’expression conjointe de la Conscience de Shiva et de la Puissance de Shakti. La Conscience Divine est à l’origine des forces statiques centripètes et centrifuges au sein de l’atome, lesquelles contrôlent et coordonnent les différents processus et préservent leur cohésion. La Puissance Divine s’exprime dans le mouvement des électrons tourbillonnant autour du noyau central, et qui constituent la réserve d’énergie cinétique de l’atome. Fondamentalement, l’atome résulte de l’interaction de la conscience et de la puissance, mais à son niveau, la conscience s’exprime et apparaît comme une force centrale statique, et la puissance, comme l’énergie dynamique des électrons qui tourbillonnent. La science doit encore déterminer avec précision comment ces forces et ces énergies sont coordonnées et coopèrent, mais elle n’y parviendra jamais de manière satisfaisante, et ne pourra obtenir une représentation correcte de l’activité interne de l’atome si elle ne tient pas compte de la conception occulte de l’atome.

Cette idée peut sembler fantastique aux savants, qui ne risquent pas pour l’instant de la prendre au sérieux, étant donné leur aversion pour tout ce qui peut suggérer l’existence d’une Réalité Divine cachée au sein de l’univers. Mais de nombreux savants ont commencé à ressentir l’existence d’une mystérieuse Intelligence globale dans de nombreux processus organiques et phénomènes vitaux, même s’ils n’ont pas le courage de reconnaître publiquement ce sentiment hétérodoxe. Ils devraient au moins être capables de comprendre que s’il est possible qu’une intelligence (faisant intervenir le mental et la conscience) contrôle les processus biologiques, alors il n’y a pas de raison pour qu’un type quelconque de mental et de conscience ne puisse guider également des processus chimiques et physiques. Pourquoi tracer une ligne de démarcation à un niveau particulier des phénomènes naturels ?

Et lorsque le mental et la conscience seront également acceptés dans le cas des atomes et des molécules, le principe de la conception occulte sera admis, même si cette Intelligence globale n’est pas reconnue en tant qu’expression de la Conscience, de la Divinité. La science a déjà dû reconnaître le principe de nombreuses doctrines occultes, jusque-là considérées comme fantasques, en raison de la logique même de ses propres découvertes. Laissons-la faire d’autres découvertes, être confrontée à d’autres contradictions et erreurs, jusqu’à ce qu’elle soit obligée, bon gré mal gré, de chercher la lumière du côté des portes de la Sagesse Divine. Après tout, elle aussi est en quête de vérité, et si ce que l’occultisme dit sur le fondement de l’univers est vrai, la science devra tôt ou tard s’en apercevoir. Nous n’avons qu’à attendre et laisser les choses se dérouler naturellement, selon le Plan Divin.

Selon la doctrine occulte, l’atome n’est pas la seule unité de forces organisées impliquant une interaction parfaitement coordonnée et équilibrée de la Conscience et de la Puissance. Toutes les unités similaires, de l’atome au système solaire, sont gouvernées par les mêmes principes, opérant à des niveaux divers, et adaptés à la nature de la manifestation concernée. En effet, l’univers entier est à tous ses niveaux et dans chacune de ses sphères, une expression de la Conscience Divine, qui est à la base de tout organisme requérant une coordination intelligente des forces, et une régulation des processus naturels. La coordination et le contrôle des forces de cohésion est une fonction de la Conscience accomplie au moyen du « Son ». La fourniture du matériau constitutif est une fonction de la Puissance accomplie au moyen de la « Lumière », c’est-à-dire du rayonnement des scientifiques.

Prenons l’exemple du corps humain. Le corps est un organisme dans lequel d’innombrables processus naturels se déroulent avec une coordination et une exactitude telles que toute personne sensée est non seulement émerveillée, mais se demande comment une telle coordination est possible. Je suis certain que de nombreux savants s’étonnent également, mais se demandent-ils comment les activités des atomes, molécules et cellules inconscients opérant dans les divers organes du corps humain peuvent être aussi parfaitement organisés sans qu’une intelligence globale d’un niveau supérieur guide ces processus naturels ? Et si cette intelligence existe, quelle est son origine, et où se trouve-telle ?

Selon la doctrine occulte, un mental et une conscience divins et omniprésents soutiennent tous ces organismes, et contrôlent, coordonnent et régulent tous ces processus ; ce contrôle, cette coordination et cette régulation sont effectués au moyen du « Son », opérant au travers du Prânamaya Kosha ou « double éthérique ». Ce « son » intérieur, inaudible en temps normal, procède du « cœur », qui est le siège de l’« Âtmâ », et c’est dans le champ créé par le « Son » que le corps fonctionne.

Ce son est appelé Anâhata Shabda, « le son éternel produit sans faire vibrer aucun instrument matériel ». Une discipline visant à entendre ce son est à la base de certains systèmes de Laya Yoga, dans lesquels le mental s’immerge dans la conscience au moyen de ce son. Selon les Upanishads, ce « son » dans le cœur cesse d’être entendu peu de temps avant la mort du corps physique, et cette cessation est interprétée comme le signe avant-coureur d’une mort imminente. Ce fait est significatif car il démontre que les activités du corps sont dirigées et régulées par le « son » qui part du « centre » du corps.

L’expression physique la plus élevée et la plus spectaculaire de la Conscience et de la Puissance Divines est bien entendu le système solaire. Selon la science, le soleil n’est qu’un corps matériel incandescent qui consume sa propre substance pour fournir la lumière, la chaleur et d’autres formes d’énergie au système solaire, et qui est condamné à « mourir » lorsqu’il aura épuisé son énergie. Mais pour l’occultisme, c’est la résidence physique et l’instrument d’un Être Divin – appelé Logos Solaire ou Ishvara – dont la conscience imprègne le système solaire, contrôle et régule toutes ses activités, dans chaque sphère et à tous les niveaux, et procure le champ nécessaire à l’évolution des innombrables monades impliquées dans une manifestation donnée. Ici encore, le « son » joue un rôle fondamental dans la coordination et la régulation de toutes les activités et de tous les processus naturels, et la « lumière », dans la structure de base du système solaire manifesté, le son étant l’instrument du principe statique positif, de la Conscience, et la lumière, le principe négatif dynamique de la Puissance.

Un autre aspect du mouvement en tant que base de la manifestation est illustré par la doctrine des trois Gunas. Cette doctrine occulte a été discuté de manière assez détaillée dans L’Homme, Dieu et l’Univers, mais un bref résumé peut en être donné ici, afin d’en donner une idée générale complète dans cet article.

Comme nous l’avons dit précédemment, la manifestation, selon la doctrine occulte, est essentiellement l’interaction de la Conscience et de la Puissance, ces deux principes polaires originels qui émanent de l’Unique Réalité non différenciée. Dans le domaine de la manifestation, le seul dont se préoccupe le Sânkhya, ces deux Principes sont appelés Purusha et Prakriti, Purusha étant considéré comme l’élément subjectif de la manifestation, et Prakriti, non seulement comme le mécanisme objectif, mais également comme l’élément qui contrôle et régule ce mécanisme objectif. Comme le Sânkhya ne traite que de l’état manifesté, et ne considère Purusha que comme un témoin, il a dû non seulement attribuer le rôle de fourniture du mécanisme objectif, mais aussi celui de son contrôle et de sa mise en œuvre à Prakriti, bien que cela ait rendu ce système de philosophie apparemment contradictoire et incomplet. Le rôle consistant à contrôler et à faire fonctionner le mécanisme objectif de l’intérieur revient en fait à Shiva, bien que ces fonctions relevant du domaine du Non-Manifesté soient incompréhensibles pour l’intellect. De même, le rôle consistant à fournir le mécanisme est en réalité celui de Shakti, laquelle réside au-delà des limites de la manifestation, et échappe par conséquent au domaine de compétence de la philosophie Sânkhya.

Comme nous discutons du mouvement en relation avec la manifestation, nous ne nous intéresserons ici qu’au mécanisme objectif, à la nature, au sens scientifique du terme. C’est ce mécanisme objectif qui a pour base le mouvement, et uniquement le mouvement.

D’après la doctrine des trois Gunas, ce mouvement présente trois types : (1) Le mouvement rythmique, (2) Le mouvement non rythmique et (3) L’absence de mouvement. Comme nous l’avons indiqué dans un autre contexte, ces trois types de mouvement sont les seuls possibles, si l’on considère que l’absence de mouvement, la stabilité, est également un aspect du mouvement.

En sanskrit, le mot Gunas signifie « propriété » dans sa nature essentielle, qui est le mouvement. Selon la doctrine des trois Gunas, il n’y a que trois sortes de mouvements fondamentaux, dont dérivent tous les types de propriétés – de même que toutes les couleurs découlent des trois couleurs primitives, le rouge, le jaune et le bleu. Le point essentiel à retenir dans la doctrine des trois Gunas, c’est que toutes les propriétés dépendent de la constitution des particules élémentaires, et que cette constitution dépend d’une combinaison particulière des trois types de mouvement mentionnés ci-dessus. Ainsi, l’infinie diversité des propriétés dérive, est une fonction de l’infinie variété des permutations et des combinaisons de ces trois types de mouvement, l’un par rapport à l’autre.

C’est un fait scientifique que les propriétés d’un objet ou d’une substance perçu (e) par les organes des sens dépendent de la constitution des particules qui le (ou la) composent. La science reconnaît également que cette constitution des particules dépend de la permutation ou combinaison particulière de trois types de mouvement. Ainsi, la doctrine des trois Gunas a été largement et amplement corroborée par les recherches de la science moderne.

On peut induire de ce qui vient d’être dit non seulement que le mouvement, sous ses trois formes, peut donner lieu à tous les genres de combinaisons constituant les atomes et les molécules et formant la structure de base de l’univers, mais aussi que chaque combinaison correspond à un état subjectif du mental, qui est l’essence de la sensation. La sensation, appelée Tanmâtrâ, est ainsi la contrepartie subjective, mentale, des objets de l’environnement objectif. Elle apparaît dans le mental par l’intermédiaire des organes des sens ou Indriyas, quand les Bhûtas, les cinq principes cosmiques qui stimulent les sensations, agissent sur le mental au moyen des atomes, molécules et vibrations qui en émanent. Chaque sensation correspond ainsi exactement à une combinaison particulière de mouvements, et c’est ainsi que les mondes subjectif et objectif sont dans un rapport mathématique.

Le fonctionnement de l’Unique Réalité, dans ses aspects subjectif et objectif, à mesure qu’Elle descend sur les plans inférieurs de la manifestation, et ces deux aspects qui interagissent l’un sur l’autre sur le plan physique, peuvent être représentés comme suit :
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Chapitre 12
Les Points en Mouvement, Base ultime de l’Univers Objectif

Selon l’occultisme, l’ensemble de l’univers manifesté est de nature atomique, tant sur le plan physique que sur les plans métaphysiques. Dans le domaine de la matière, les atomes deviennent de plus en plus petits à mesure que l’on pénètre dans les plans métaphysiques de la nature. Jusqu’où peut aller cette nature infinitésimale de l’atome, quelle est la taille du plus petit atome qu’on puisse trouver ? Manifestement, c’est le point idéal qui constitue la limite de l’atomicité, de l’infinitésimal.

Ainsi, la base du monde matériel est moins atomique que « ponctuelle », pour ainsi dire. Le monde matériel, à tous ses niveaux de subtilité et de complexité, est en fait issu de la combinaison d’une infinité de points idéaux. C’est à partir de ces points que les atomes des différents plans sont élaborés, étape par étape, selon une complexité croissante. Ce sont ces points qui, par leurs divers mouvements et combinaisons, sont en mesure de produire toutes les propriétés que nous percevons à l’aide des organes des sens. Notre expérience ordinaire, ainsi que les récentes découvertes de la science confirment cette doctrine occulte, du moins en partie. Il suffit d’examiner avec une loupe une photogravure dans un journal ou un document quelconque pour s’apercevoir qu’un certain nombre de points, agencés d’une certaine façon, peuvent produire l’impression visuelle de n’importe quelle photographie. Il suffit de regarder un feu d’artifice la nuit pour constater que des points lumineux mobiles peuvent produire toutes sortes d’impressions visuelles.

Où et dans quoi sont situés ou rassemblés ces points idéaux qui constituent la base ultime du soi-disant monde manifesté ? Dans la conscience. Les objets du plan physique peuvent être résolus en atomes de matière, et ces atomes peuvent à leur tour se résoudre, étape par étape, en atomes de plans plus subtils, cachés les uns dans les autres, jusqu’à ce qu’on atteigne les fondements de l’univers manifesté, pour s’apercevoir qu’ils ne sont qu’un vaste regroupement de points idéaux, situés ou enracinés dans la conscience. Ce fait est inhérent à la nature même de la relation entre la Réalité non manifestée et l’univers manifesté qui en dérive. La Conscience ne peut opérer et s’exprimer qu’au moyen d’un point, comme nous l’avons expliqué dans d’autres contextes.

La doctrine occulte enseigne que l’ensemble de l’univers manifesté, à tous ses niveaux de subtilité, est apparu grâce au Mahâbindu, au Grand Point, lequel, en tant qu’archétype, est capable de proliférer en une infinité de points idéaux. Comme nous l’avons expliqué par ailleurs, le préfixe sanskrit Mahâ dénote un principe ou Tattva pouvant servir d’origine inépuisable à une infinie variété d’expressions de lui-même. Les points idéaux servant de base à l’univers manifesté peuvent donc être considérés comme les expressions infinies du Mahâbindu, de l’Unique Réalité dans son aspect objectif. Ces points reflètent de plus en plus l’Unique Réalité, à mesure que la conscience qui s’exprime à travers eux se développe au moyen des processus évolutifs. Ce sont donc les véhicules originels de la conscience. L’élaboration d’un véhicule complexe ayant nom et forme n’est que le système transitoire, adopté pendant les stades intermédiaires du processus évolutif. D’après ce qui précède, les deux aspects de l’Absolu que sont le Point et le Vide pourront également être considérés sous un autre angle. Leur relation correspond, sur le plan de la manifestation, à celle de la conscience avec son véhicule.

Ceci devrait également permettre à l’étudiant de se faire une idée du vaste et mystérieux cycle de l’évolution. Ces points idéaux sortant du Mahâbindu servent de véhicules atomiques, qui évoluent à travers les différents plans de l’univers et les divers règnes biologiques, pour finalement émerger en tant que Jîvâtmâs conscients sur le plan physique. À ce stade, une nouvelle impulsion est donnée au processus évolutif car le Principe Divin est directement associé à l’évolution humaine, et l’homme commence cette expansion et ce développement illimités de la conscience, lesquels en font d’abord un être surhumain, puis un Logos Solaire. Les Logoï continuent également leur évolution, s’approchant de plus en plus du Logos Cosmique, la première et plus haute expression de l’Unique Réalité sur les plans manifestés. C’est ainsi que s’accomplissent à la fois l’involution et l’évolution de la Conscience, et nous pouvons englober d’un seul regard la totalité du cycle du processus évolutif, la Monade émanant du Non-Manifesté sous l’apparence d’un point-atome, et disparaissant à nouveau dans l’Éternel-Non Manifesté en tant que Logos. Qui peut dire ce qui se passe dans ce sombre royaume du Non-Manifesté ?

Ce processus cyclique et éternel de l’involution et de l’évolution de la conscience est représenté par un serpent se mordant la queue. Ce symbole est inclus dans le sceau de la Société Théosophique, ce qui montre combien cette doctrine occulte était importante aux yeux de ses fondateurs. Bien sûr, du point de vue le plus élevé, l’ensemble de ce processus peut être considéré comme une illusion. C’est en effet une interprétation en termes de Temps et d’Espace d’une Réalité existant dans le Non Manifesté. La nature même du Temps et de l’Espace étant illusoire, une interprétation qui s’appuie sur eux ne peut représenter la Vérité Authentique. Cette restriction concerne non seulement cette doctrine particulière, mais toute connaissance relevant de l’intellect. Tant que nous sommes prisonniers de notre intellect, nous devons nous satisfaire de ce que l’intellect est capable de faire pour nous permettre de comprendre les mystères du Monde Réel qui existe en nous. Pour connaître la Vérité Authentique, nous devons transcender le mental.

Jusqu’à présent, nous avons considéré ces points sous leur aspect statique. La manifestation est cependant un phénomène dynamique, et les points qui sont à sa base doivent également présenter un aspect dynamique. Selon la doctrine occulte, l’ensemble de l’univers manifesté, dans son aspect objectif, est vibrant, vivant, et en perpétuel mouvement. Même les choses qui semblent mortes et inertes sont intérieurement animées par un mouvement constant, et recèlent des quantités énormes d’énergie accumulée. Cette antique doctrine occulte a été corroborée de manière spectaculaire par les recherches de la science moderne. Au sein de la matière apparemment inerte, la science a découvert un mouvement incessant de molécules. Au sein des molécules, on trouve les vibrations atomiques. Au niveau de l’atome, les électrons tourbillonnent autour du noyau à des vitesses prodigieuses. La science n’est pas parvenue à déterminer la nature exacte du noyau, mais le principe d’équivalence entre la masse et l’énergie démontre de manière concluante que le noyau lui-même doit être l’expression d’une quantité énorme d’énergie accumulée sous une forme ou une autre. C’est cette énergie qui se dégage quand le noyau est disloqué, de façon incontrôlée dans le cas d’une bombe atomique, ou maîtrisée, dans celui des systèmes thermonucléaires.

La doctrine occulte enseigne que les atomes d’un plan inférieur sont produits par la formation de tourbillons d’une énergie énorme dans la matière du plan supérieur adjacent, et que les atomes sont donc essentiellement un phénomène énergétique, un phénomène cinétique. On comprend aisément que si les atomes du plan physique sont à nouveau ramenés, étape par étape, à l’état d’atomes du plan supérieur adjacent, on n’est finalement plus en présence que de points idéaux associés à un mouvement. Autrement dit, l’univers manifesté n’est, à sa base ultime, qu’un phénomène de points mobiles, de centres idéaux dans la conscience douée d’énergie. C’est à partir de ces points idéaux en mouvement que des atomes d’une infinie variété sont élaborés progressivement, par diverses permutations et combinaisons. Les arrangements et les mouvements de ces points peuvent rendre compte de tous les phénomènes de la perception des sens, et les connaissances scientifiques relatives à la structure des atomes du plan physique sont également d’accord sur ce point. Nous ne pouvons et n’avons nul besoin d’approfondir davantage cette question complexe, étant donné les restrictions énormes auxquelles le fonctionnement du mental et de la conscience est assujetti sur le plan le plus bas de l’univers, le plan physique. Il nous faut nous contenter d’une idée générale des principes sous-jacents à la manifestation.

Examinons maintenant de façon générale la signification occulte de la conception qui décrit l’univers manifesté comme étant simplement, à l’origine, une infinité de points en mouvement. Il a été dit dans un autre contexte que cet univers manifesté se fonde sur et dérive du Tattva Shiva-Shakti, selon la célèbre maxime :

Shiva-shaktyâtamkam Vishvam

« Shiva et Shakti sont l’âme la plus profonde de l’Univers ».

Puisque l’univers provient de ces deux principes ultimes – la Conscience et la Puissance – et résulte de leur interaction, le premier produit ou dérivé de cette interaction doit incorporer la nature essentielle des deux principes, et c’est exactement ce que fait le point idéal mobile. Comme nous l’avons indiqué par ailleurs, un point peut incorporer en lui-même une énergie potentielle illimitée, et aussi servir de véhicule au plus haut comme au plus bas niveau de conscience. Comme l’univers objectif est, à la base, un vaste ensemble de points mobiles, et que l’infinie variété d’objets que nous percevons sur les différents plans de l’univers est constituée par les diverses permutations et combinaisons de ces points en mouvement, nous voyons à quel point la maxime occulte citée précédemment se vérifie.

De cette relation fondamentale de l’aspect objectif de l’univers manifesté avec le Tattva Shiva-Shakti découle une conclusion importante, à savoir qu’il doit être complètement soumis à la Volonté Divine incorporée dans le Tattva Shiva. En effet, si toutes les particules constituant la base de l’univers objectif incorporent le Tattva Shiva-Shakti, et si l’ensemble de cet univers si complexe est élaboré à partir des permutations et combinaisons de ces particules, alors la Volonté Divine doit être en mesure de contrôler et de diriger non seulement ces particules fondamentales, mais également leurs sous-produits sur les différents plans de l’univers. En d’autres termes, la Volonté Divine doit avoir la suprématie à tous les niveaux de l’univers manifesté. La capacité de contrôler et de manipuler l’univers objectif est donc inhérente à la nature même de l’univers, et n’est pas une puissance arbitraire, assumée par le Divin lorsqu’il s’occupe de l’univers manifesté.

Le fait que cette matière peut être complètement contrôlée et manipulée de l’intérieur par la conscience – et non partiellement, de l’extérieur et par les moyens matériels des scientifiques – est indiqué très clairement dans les aphorismes III-45, III-46 et III-47 du Bhûta-Jaya, et I-40 des Yoga-Sûtras. Mais pour la maîtriser de cette manière, il faut être capable de pénétrer dans la conscience jusqu’au niveau du Mental Divin, où la matière prend racine. Les cinq états distincts des Bhûtas mentionnés à l’aphorisme III-45 représentent la pénétration de ces divers niveaux du mental, visant à atteindre la couche de la conscience où la matière fait son apparition.

Ainsi, on voit qu’il est possible de contrôler et de manipuler la matière de l’intérieur, mais que seuls y arrivent les adeptes de l’occultisme capables de contrôler les sources de matière et d’utiliser les lois naturelles gouvernant la formation et la dissolution de la matière sur les plans les plus intérieurs de la manifestation. Que nul n’aille imaginer qu’il peut y parvenir rien qu’en concentrant son mental sur son objectif.

Mais si la manipulation de la matière en général n’est accessible qu’aux occultistes, sa manipulation partielle dans un organisme vivant tel que le corps humain est relativement aisée, et l’on peut apporter de nombreux changements dans le corps par une concentration mentale simple mais efficace. Cela découle du fait que les processus métaboliques du corps sont régis et régulés par Prâna, qui circule dans le Prânamaya Kosha (ou double éthérique), et que Prâna est sous le contrôle du mental. C’est le secret de nombreux systèmes de guérison utilisant le pouvoir de la pensée.

Une autre conclusion importante découlant de cette relation de l’univers manifesté avec le Tattva Shiva-Shakti sous-jacent est que la Volonté Divine incorporée dans le Tattva Shiva a non seulement la suprématie dans l’univers manifesté, et peut contrôler et manipuler tous ses processus de l’intérieur, mais que la Puissance Divine incorporée dans le Tattva Shakti est infinie et inépuisable, et capable de fournir toute quantité d’énergie nécessaire à la création et au fonctionnement de la machinerie d’un univers manifesté.

N’oublions pas que la science définit la puissance comme un travail divisé par le temps, et le travail, comme le produit d’une force par la distance. Une force n’accomplit aucun travail si elle reste immobile. Si on remonte une horloge de grand-père sans la mettre en marche, son poids exerce bien une force et tire sur la corde, à laquelle il reste suspendu, immobile, mais l’horloge ne fonctionne pas. Si l’on met l’horloge en marche, le poids descend et fait tourner son mécanisme, effectuant ainsi un travail qui vient à bout de la friction des pièces mobiles. De même, on ne peut parler de puissance que lorsqu’un travail est effectué, et tant qu’il n’y a pas de mouvement, et donc pas de travail, cette puissance reste potentielle. Elle est considérée comme potentielle, et non inexistante, parce que tout système servant à exécuter un travail a une certaine capacité limitée de travail, et que la limite de cette capacité est une mesure de sa puissance potentielle.

Appliquons maintenant ces idées scientifiques à la relation du Tattva Shiva-Shakti avec un univers manifesté. Nous voyons tout d’abord que le Tattva Shiva-Shakti existe dans l’Éternel Non-Manifesté, et qu’étant donné la nature même de l’état Non-Manifesté, la Puissance Divine de cet état doit être potentielle. Car sans système manifesté, il n’y a pas d’activité, et donc aucun travail d’effectué, et en l’absence d’un travail, la Puissance est nécessairement potentielle.

Mais comme nous l’avons vu au paragraphe précédent, bien qu’il y ait une puissance potentielle dans tout système, elle présente pour chaque système une valeur limite. L’horloge du grand-père a une capacité de travail consistant à faire fonctionner son mécanisme, mais elle est très réduite. Par ailleurs le booster qui met en orbite un engin spatial doit effectuer un travail énorme, et avoir une puissance d’une grandeur correspondant à ce travail. Essayons à présent d’imaginer la quantité de travail nécessaire dans un univers manifesté, et la quantité d’énergie requise pour effectuer ce travail. À coup sûr, la Puissance Divine du Non-Manifesté, qui est la seule source d’énergie, est énorme.

Selon la doctrine occulte, cette puissance est non seulement énorme, mais infinie. Un abîme de différence sépare l’énorme de l’infini. Ce qui est énorme a des limites, malgré sa grandeur, tandis que ce qui est infini n’en a pas. Le premier caractérise l’état manifesté, et se situe forcément dans le domaine du manifesté. Tandis que l’autre est un attribut du Non-Manifesté, et ne peut exister que dans le Non-Manifesté. L’énergie et la puissance nécessaires pour créer et faire fonctionner la machinerie d’un système solaire sont évidemment énormes, mais celles exigées pour créer et faire fonctionner la machinerie de l’univers sont infiniment plus grandes. Mais dans les deux cas, quelle que soit leur grandeur, il s’agit de valeurs limitées, car elles sont dans le monde manifesté. Par contre la Puissance Divine, dans le Non-Manifesté, est non seulement potentielle, mais infinie. Elle est capable de fournir toute quantité d’énergie requise par la création et le fonctionnement de la machinerie de l’univers manifesté, non seulement pour le présent univers, mais pour une infinité d’univers qui continueront éternellement d’apparaître, suivant l’alternance des Srishti et des Pralaya.

C’est ce qu’essaie d’exprimer la maxime occulte suivante :

Ananta shakti khachitam Brahma sarveshvareshvaram

« La Réalité Non Manifestée, la Conscience Suprême de Shiva, le Régent caché de tous les Logoï manifestés, est dotée d’une Puissance ou Shakti infinie et illimitée ».

Quand nous étudierons les récents progrès de la physique dans ce domaine, nous comprendrons clairement que cette dernière affirmation ne se fonde sur aucune pensée philosophique spéculative ou affirmation hyperbolique, si fréquentes dans la littérature religieuse, mais sur des faits réels. Selon ces recherches, si sa longueur d’onde pouvait être suffisamment courte, un seul quantum pourrait contenir toute l’énergie de l’univers, comme nous l’avons expliqué dans un autre contexte.

Nous avons vu que le Tattva Shiva est le siège de la Volonté Divine infinie, capable de contrôler et de manipuler l’univers de l’intérieur. Le Tattva Shakti représente la Puissance Divine capable de répondre à tous les besoins en énergie de n’importe quel système manifesté. La Volonté et la Puissance étant corrélatives, la Volonté infinie va forcément de pair avec la Puissance infinie. Mais la présence de la Volonté infinie et de la Puissance infinie dans le Tattva Shiva-Shakti ne devrait pas nous faire penser que cet état se caractérise par une énorme tension et un potentiel de perturbation. Au contraire, cet état est parfaitement harmonieux, et ne peut être troublé en aucune circonstance, c’est une Paix d’une nature tellement transcendantale qu’elle est inimaginable dans le monde manifesté. Un faible aperçu de sa nature ne peut sans doute être obtenu que dans la « paix surpassant la compréhension » que nous expérimentons sur les plans spirituels.

La plupart des gens ont une notion très erronée du pouvoir de la volonté. Ils la confondent avec le désir impulsif, qui s’accompagne toujours de tensions et d’instabilité. Ceci s’explique par le fait que les tensions et l’instabilité sont toujours dues à un manque de confiance, et que ce manque de confiance provient d’un manque de puissance. Quand nous n’avons pas assez de puissance ou de capacités pour atteindre notre but, nous manquons de confiance en nous, ce qui aboutit à des tensions et à des perturbations mentales. Plus nous contrôlons la situation extérieure et notre état mental intérieur, plus nous sommes capables de rester calmes et paisibles dans ces circonstances. Étant le siège de la Volonté infinie et de la Puissance infinie, le Tattva Shiva-Shakti est forcément un état absolument exempt de perturbations, et même de leur éventualité.

Il faut également se garder d’une autre conception erronée de la Volonté et de la Puissance Divines. La présence de la Volonté et de la Puissance infinies à la base du processus de la manifestation n’implique pas que le Logos d’un système doive diriger et superviser en permanence et dans le détail le fonctionnement de cette gigantesque machine. Le Plan Divin et la méthode d’application de ce Plan étant incorporés, inhérents aux lois de la nature qui sous-tendent tous les processus de la manifestation, le système fonctionne de lui-même, le Plan se réalise naturellement et automatiquement, sans apport extérieur. Même dans un microcosme comme le corps humain, nous pouvons constater que le déroulement automatique de tous les processus naturels et la réalisation de divers objectifs ne nécessitent aucune action ou supervision consciente de la part de l’individu qui habite et utilise ce corps.

De même, la machinerie d’un système manifesté fonctionne toute seule et travaille au bon déroulement du Plan Divin qui lui est inhérent, mais quand quelque chose ne va pas, ou qu’une nouvelle impulsion est requise dans le processus évolutif, une intervention divine se produit effectivement. Si cette intervention vient de l’intérieur et est amenée par les agents et les moyens disponibles, cela implique tout de même l’introduction d’autres forces et impulsions exceptionnelles qui ne proviennent pas des processus naturels ordinaires. Cette notion d’intervention Divine dans de telles circonstances est représentée dans la doctrine occulte des Avatâras, mot qui signifie « la descente du Divin des mondes supérieurs ». Il est vrai que cette idée est interprétée dans l’hindouisme comme la descente de la Divinité sous une forme déterminée, mais c’est uniquement pour la rendre plus accessible à l’homme ordinaire. Cette intervention ne se limite pas aux crises majeures de l’évolution de l’humanité. Elle peut également affecter la vie d’individus, en réponse à une intense aspiration, ou à un appel au secours.

Ce genre d’intervention Divine est-il possible selon la conception scientifique de l’univers ? Les savants du dix-neuvième siècle et du début du vingtième ont ridiculisé cette idée, car d’après la conception mécaniste de l’univers, qui prévalait dans les cercles scientifiques à l’époque, un déterminisme rigide gouvernait non seulement les processus naturels, mais également la vie de l’homme. Mais tout cela a changé, à cause des progrès accomplis ces dernières années dans le domaine de la physique. La découverte du « principe d’incertitude » a fait éclater ce déterminisme rigide, en démontrant que les phénomènes naturels et la vie de l’homme laissaient une place à l’exercice du libre arbitre.


Chapitre 13
Le Mécanisme de base de la Manifestation

Nous avons dit par ailleurs que la connaissance de l’occultisme se fondait sur une vision globale de l’univers (ou plutôt du Cosmos), à la différence de la connaissance scientifique, confinée dans un domaine très restreint, et acquise à l’aide de méthodes d’investigation très limitées. La science moderne a arbitrairement et commodément présumé que seul le monde physique existe, et que par conséquent les recherches portant sur les phénomènes physiques et employant uniquement des méthodes physiques sont les seules acceptables, voire les seules possibles.

Les adeptes de l’occultisme désiraient mener des recherches sur les faits de l’existence, et ils n’ont présumé de rien, mais décidé de les faire porter sur tout ce qui pouvait en faire l’objet, en employant toutes les méthodes disponibles. Il est donc évident qu’ils étaient de véritables chercheurs de vérité, qualifiés pour trouver cette Vérité ultime située à la base de l’univers. Les savants, quoiqu’ils en disent, ne peuvent absolument pas être considérés comme des chercheurs de vérité. Craignant d’affronter les réalités de l’existence, avançant des hypothèses injustifiées, visant délibérément des objectifs très limités, avec des moyens très restreints, et ne croyant même pas vraiment qu’une Vérité ultime sous-tende l’univers, ils ne peuvent prétendre au titre de chercheurs de vérité. Au mieux, on peut considérer qu’ils recherchent des vérités sous-jacentes au monde physique, pour satisfaire leur curiosité intellectuelle et exploiter les forces de la nature, d’une part pour alléger les souffrances et promouvoir le bien-être de l’humanité, et d’autre part pour infliger des souffrances et planifier des destructions massives.

Comme l’univers a pour base une Réalité qui est essentiellement de la nature du Mental et de la Conscience, on ne peut le connaître véritablement et complètement qu’en pénétrant dans les domaines du mental et de la conscience, jusque dans leurs recoins les plus intimes, afin de trouver la Vérité ultime de l’existence. Pour les adeptes de l’occultisme, il ne s’agit pas d’une simple possibilité théorique, mais d’un fait qu’ils ont directement expérimenté, et toute personne voulant suivre leur exemple peut connaître les mêmes expériences. Les doctrines de l’occultisme se fondent sur des expériences progressives dans le domaine du mental et de la conscience, et sur l’expérience finale de la Vérité ultime, dans laquelle toutes les vérités de l’existence sont contenues sous leur forme essentielle, authentique et harmonisée.

Selon la doctrine occulte, la Réalité sous-jacente dont dérive l’univers existe sous deux formes, Manifestée et Non Manifestée. Le Manifesté jaillit périodiquement du Non-Manifesté, fonctionne un certain temps, puis va se fondre dans le Non-Manifesté, ce cycle se répétant à l’infini, au fil de l’alternance entre les Srishti et les Pralaya. Ce processus d’apparition et de disparition du Manifesté à partir du Non-Manifesté se déroule d’une certaine façon, et au moyen d’un mécanisme déterminé. Ce mécanisme fonctionne évidemment à la frontière entre le Non-Manifesté et le Manifesté, et ne peut par conséquent être connu que de ceux qui sont aptes à transcender le domaine du Manifesté et à agir dans le monde Non-Manifesté. Ce processus, et le mécanisme qu’il utilise, sont appelés Krama dans les Yoga-Sûtras, et mentionnés aux aphorismes III-53, IV-52 et IV-33. À partir de ces aphorismes, l’étudiant pourra au moins comprendre que ce Krama réside à la base même de l’univers manifesté, et qu’il n’est possible de le connaître réellement qu’en dépassant le monde manifesté.

En raison de la nature transcendantale de la connaissance relative à ce mécanisme, il est impossible de le comprendre ou de le formuler intellectuellement. Pourtant, d’après les doctrines occultes qui ont été transmises, il serait possible d’en obtenir au moins une vague esquisse. Étudions donc, du mieux que nous pouvons et d’une manière extrêmement générale, les principales caractéristiques de ce mécanisme.

Il serait sans doute plus judicieux de commencer par la doctrine tantrique de Nâda, Bindu et Kalâ, que la plupart des étudiants connaissent, ne serait-ce que superficiellement. Ces trois mots apparaissent généralement ensemble, et dans tous les contextes, ils sont employés en relation avec la transcendance du monde manifesté et le fonctionnement de la conscience dans le monde de la Réalité. Il en est ainsi parce qu’ils sont liés au mécanisme reliant le Non Manifesté au Manifesté et constituent trois de ses aspects essentiels.

Avant de traiter de la nature de ce mécanisme, considérons d’abord brièvement la signification de ces trois mots sanscrits – Nâda, Bindu et Kalâ. Nâda désigne normalement le son, mais dans un contexte aussi spécifique que celui de la littérature occulte, ce mot fait référence au « son » mystique, contenant dans sa forme intégrée tous les types de son existants, qui assument différents rôles dans l’univers manifesté. Ces « sons » présentent de nombreux types, dont certains nous sont inconnus. Le son que nous connaissons sur le plan physique, et que la science est arrivée à étudier minutieusement, n’est qu’une expression du « Son » total sous sa forme intégrée. D’après la doctrine occulte, Nâda est la force la plus fondamentale et mystérieuse de la manifestation, et la source de nombreux pouvoirs occultes, des plus bas aux plus hauts niveaux.

Bindu désigne un point. Dans le contexte du mécanisme de la manifestation, ce mot désigne le point mystique à partir duquel et grâce auquel toute réalité non manifestée est projetée dans le monde de la manifestation. Comme nous l’avons expliqué dans L’Homme, Dieu et l’Univers, le point mathématique idéal présente de nombreuses propriétés extraordinaires qui en font l’instrument idéal de la manifestation, et constitue un moyen de communication entre le manifesté et le non-manifesté. Le mot sanskrit Bindu signifie également « goutte », c’est-à-dire toute masse sphérique de matière maintenue en cohésion par des forces centrales. Dans ce sens également, il s’intègre dans la conception occulte du mécanisme de la manifestation, car chaque système manifesté présente une organisation de ce type.

Kalâ est un mot sanskrit communément employé, mais sa signification spécifique relative au mécanisme de la manifestation est très rarement comprise, aucune des connotations ordinaires de ce mot ne correspondant vraiment à celle de ce contexte. Nous traiterons ultérieurement de cette signification subtile, mais nous pouvons indiquer dès à présent que Kalâ désigne les formes ou fonctions différenciées de tout principe dans la manifestation, principe existant sous sa forme intégrée dans le non-manifesté en tant que Shabda, le « Son » non manifesté.

Pour comprendre les fonctions et les relations de Nâda, Bindu et Kalâ dans le processus de la manifestation, il serait utile de nous rappeler d’abord un phénomène analogue, celui de la dispersion par un prisme de la lumière blanche en un spectre lumineux de radiations colorées. La lumière blanche est un état intégré contenant toutes les couleurs du spectre, sous une forme potentielle et mystérieuse. Lorsqu’on la fait passer à travers un prisme, elle se disperse en des rayons colorés formant un spectre continu sur fond blanc, comme nous l’avons expliqué dans d’autres contextes. Il importe de noter que c’est le mécanisme spécifique du prisme qui induit la différentiation de la lumière blanche et son apparition sous forme de rayons colorés. Cette expérience fournit donc un exemple très simple, mais pertinent, de la différentiation d’un état intégré en ses états différenciés, l’un et les autres pouvant être observés simultanément.

Nous avons déjà expliqué que le Point ou Bindu est l’instrument de la manifestation, et que chaque fois qu’un état non manifesté se transforme en état manifesté, un Point entre en jeu. Dans la manifestation, la fonction du point ou Bindu est donc semblable à celle du prisme dans la dispersion de la lumière blanche en un spectre de rayons colorés. Il différencie un Tattva, un principe à l’état intégré, en ses formes ou fonctions différenciées. Cette différenciation peut être représentée schématiquement comme suit :
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Nous voyons donc que le Point n’est pas uniquement le point de contact, le passage entre le non-manifesté et le manifesté, mais aussi l’instrument de la dispersion de l’état intégré d’un principe en ses états différenciés correspondants, sous forme de fonctions. Lorsqu’il descend, de son état intégré dans le monde non manifesté, dans les états différenciés du monde manifesté, tout principe doit passer à travers le Point, à travers le Centre de Conscience commun. Tous les principes du non-manifesté représentés par des cercles concentriques peuvent ainsi être visualisés comme étant projetés, au travers du Point, dans leurs spectres respectifs de fonctions différenciées, ou Kalâs, comme sur la figure (B). Chaque principe est relié à son spectre respectif de Kalâs différenciés, et peut s’acquitter de ses fonctions dans le monde manifesté, de la manière et au moment voulus. Ce qui précède montre à quel point le phénomène de la lumière ressemble à la réalité de la conscience.

Considérons maintenant de manière un peu plus détaillée les deux autres éléments du mécanisme de la manifestation, et interrogeons-nous sur la nature essentielle de Nâda et Kalâ. Commençons par Nâda. Pour comprendre comment un principe intégré se différencie en ses constituants respectifs, nous devons nous rappeler que tous les principes présentent deux aspects, l’un statique, procédant de la Conscience, et l’autre dynamique, procédant de la Puissance. En tant que pures fonctions, ils sont en relation avec la conscience, et en tant qu’expression de ces fonctions, ils sont en relation avec la Puissance.

La Conscience Suprême, contenant la totalité de ces fonctions sous leur forme intégrée la plus élevée dans le Non Manifesté, est appelée Brahma Chaitanya. Mais pour que ces fonctions puissent s’exprimer dans la manifestation, elles doivent également se présenter sous une autre forme, qui se prête automatiquement à cette expression. Cet aspect de la Réalité dans le Non Manifesté est appelé Shabda Brahma. Il est qualifié de « Brahma en tant que Son » parce que le Mouvement est à la base de la manifestation, et que tous les types possibles de mouvement se présentent, dans leur état intégré ultime, dans le monde non manifesté, en tant que « Son » ou Shabda. Ce « Son » mystérieux, mystique et incompréhensible, est appelé Shabda Brahma, et c’est de ce « Son » inhérent à Brahma Chaitanya que dérivent toutes les formes possibles de mouvement sous-tendant les phénomènes de l’univers manifesté. Ce qui précède implique que Brahma Chaitanya et Shabda Brahma ont pratiquement la même signification que les Tattvas Shiva et Shakti, et qu’ils présentent donc forcément une polarité.

C’est cette polarité qui fait que tout principe descendant dans le monde manifesté sous ses nombreuses formes différenciées a toujours la conscience pour arrière-plan, et que toutes les forces naturelles au moyen desquelles ces fonctions sont accomplies sont des forces conscientes, et non les agents naturels, morts ou inconscients, dont parle la science. C’est cette association de la conscience, de « l’intelligence », avec toutes les forces et processus naturels qui explique la coordination et l’ajustement parfaits qu’on peut observer partout dans la nature, et qui stupéfie la science, qui continue cependant à l’ignorer.

De même, c’est parce que la potentialité de l’expression d’une fonction est toujours présente dans le non manifesté en tant que Shabda, ou « Son » non manifesté, qu’un Principe descend toujours dans le monde manifesté en tant que Nâda, mot signifiant « son » manifesté en sanskrit. Tout principe est une fonction de la conscience et a donc sa contrepartie en Shabda Brahma dans le monde non manifesté, et dans Nâda dans le monde manifesté. Nâda est ainsi le véhicule de la conscience dans la manifestation, et toutes les fonctions diverses de la conscience sont donc représentées comme des vibrations caractéristiques de Nâda.

À mesure que la conscience descend dans le monde de la manifestation sous forme d’états de conscience de plus en plus bas, Nâda descend pari passu dans différentes formes d’énergie, lesquelles produisent le monde des formes et leurs interactions.

Nous voyons donc que Shakti, la Puissance Divine, n’est autre que l’Énergie Consciente, la Conscience étant le cavalier, et l’Énergie, la monture, le véhicule servant à l’exprimer. Sous sa forme ultime, cette Énergie Consciente peut à peine être distinguée de la Conscience Divine, du Tattva Shiva. Sous sa forme la plus grossière, dans le monde physique, elle se différencie à peine des forces et des énergies naturelles apparemment inconscientes dont se préoccupe la science.

L’Énergie Consciente intégrée et potentielle s’exprime toujours dans le monde manifesté au travers du Point ou Bindu. La manifestation est donc, de fait, un double processus. D’une part, la conscience intégrée descend plus bas sous forme d’états mentaux différenciés, et d’autre part, le « Son » intégré, qui est le véhicule et l’instrument de la Conscience, se différencie en d’innombrables formes d’énergie, prenant l’aspect de forces, qui sont potentielles, et de mouvements, qui sont cinétiques. Ce sont ces mouvements qui donnent leur structure à toutes les formes, et ces forces qui régulent et contrôlent la création, le maintien et la destruction de ces structures. La manifestation est un processus trop vaste et complexe pour que nous puissions classifier ou cerner la totalité de ces formes différenciées de Nâda, mais le fait de comprendre ces principes sous-jacents dans leurs grandes lignes nous aidera à comprendre un tant soit peu la nature de Nâda, ainsi que ses rapports avec Bindu et Kalâ.

Considérons à présent Kalâ, le troisième élément du mécanisme de la manifestation.

Les Kalâs sont les formes différenciées d’un principe de la manifestation, et correspondent aux rayons colorés du spectre obtenu par la dispersion de la lumière blanche à travers un prisme. Comme nous l’avons dit dès le départ, chaque principe, sous sa forme intégrée dans le non-manifesté, se disperse dans le monde manifesté, formant son propre spectre caractéristique de Kalâs. Les Kalâs, dont la signification suscite beaucoup d’incertitudes et de confusions, seront donc considérés non comme des éléments déterminés, mais comme des formes différenciées et actives de fonctions Divines ne pouvant être déterminées ni définies avec exactitude. Leur nature ressemble donc beaucoup à celle des rayons colorés du spectre lumineux.

Il importe de noter que les formes différenciées ou Kalâs de tout principe ou Tattva ne viennent à l’existence que lorsque le « Son », qui incorpore ces principes dans le monde non manifesté, passe à travers un Point, un Bindu. Les Kalâs sont donc caractéristiques du monde manifesté, et ne peuvent être distingués à l’état non manifesté, bien qu’ils doivent s’y trouver en potentialité. Ils indiquent l’activité correspondant à chaque fonction. En fait, le mot sanskrit Kalâ dérive de la racine Kalâ, signifiant « exercer », « mettre en marche », « inciter », etc. Il implique l’exercice d’une fonction, ou l’engagement dans une activité qui lui correspond. Quand une fonction est exercée, on peut considérer que le Kalâ correspondant entre en jeu.

Les érudits du Tântra et d’autres disciplines ont tenté, pour développer le concept de Kalâ et lui donner une apparence scientifique, d’énumérer et de classifier les Kalâs de divers principes. Ces énumérations et classifications sont arbitraires, mal définies et dénuées de tout fondement logique. Elles varient beaucoup en fonction de la structure mentale de l’érudit, ainsi que de sa conception de la nature de ces principes et de leurs fonctions, et elles contribuent généralement à semer la confusion dans l’esprit de l’étudiant moyen, qui ne comprend alors plus vraiment ce qu’est le Kalâ en essence. Une analyse méticuleuse de ces Kalâs montre à l’étudiant que ces classifications ne visent qu’à indiquer les fonctions différenciées des principes concernés, ainsi que les pouvoirs qui leur correspondent, ce qui est quasiment impossible, en raison de leur complexité et de leur nature indéterminée. Il vaut donc mieux avoir une idée claire de la nature essentielle des Kalâs, en laissant ouverte la question de leur classification.

Ce qui précède montre que la conception occulte de la nature de Nâda, Bindu et Kalâ sert à mettre en lumière la base ultime du mécanisme de la manifestation, et nous donne un aperçu de la nature de Krama, qui sous-tend l’univers manifesté, et auquel il est fait référence aux aphorismes III-53, IV-52 et IV-33 des Yoga-Sûtras. Une partie essentielle de la doctrine occulte consiste en une représentation précise, bien que générale, de la Cosmogonie, mais si l’on ne comprend pas clairement la nature essentielle des facteurs fondamentaux impliqués dans le mécanisme de la manifestation, on risque de passer à côté de la signification profonde de nombreux processus impliqués dans la Cosmogonie.

Afin de comprendre comment les principes, présents dans le Non Manifesté sous leur forme intégrée, se différencient en leurs formes différenciées respectives en passant à travers le Point, et fournissent ainsi le vaste et complexe ensemble paraphernal d’un système manifesté, considérons certains de ces principes fondamentaux, afin d’illustrer ce processus de différentiation. Le préfixe Mahâ signifie « grand » en sanskrit, et quand il est rattaché à un nom, il indique généralement la forme ou l’aspect le plus élevé, ultime, de ce que ce nom désigne. Lorsqu’il est employé dans le contexte des principes fondamentaux d’un système manifesté, il désigne généralement la forme intégrée de ces principes, tels qu’elle se présente dans le non-manifesté.

Commençons par Mahâkâsha. Mahâkâsha est le principe ultime de l’Espace tel qu’il se présente dans le non manifesté. Lorsqu’il se différencie à travers le Mahâbindu, il prend la forme des différents espaces mentaux dans lesquels les mondes mentaux des divers plans fonctionnent. Ces espaces sont créés par le Mental, que ce soit par l’idéation Divine ou individuelle, et n’ont pas d’existence propre, aussi les qualifie-t-on d’illusoires. Pour la même raison, les espaces produits dans le monde de la manifestation sont appelés Chidâkâsha, ou « espaces mentaux », pour les distinguer de Mahâkâsha, le principe de l’espace dans le Non-Manifesté.

Les mêmes remarques s’appliquent à Mahâkâla, le principe ultime du Temps. Selon la doctrine occulte, des unités de temps différentes s’appliquent aux différents plans d’existence correspondant aux différents espaces mentaux. Ces unités différentes permettent qu’un nombre plus ou moins grand d’images mentales, et donc d’expériences, soient rassemblées dans une même période de temps, d’après nos critères de jugement. Comme les événements des mondes illusoires inférieurs reflètent, d’une manière mystérieuse, ce qui se passe dans les mondes spirituels (Yoga-Sûtras, IV-22), il est nécessaire que les événements des différents plans d’existence respectent un certain rythme, tout en restant distincts. Ceci est rendu possible par la diversité de ces unités de temps. Ces différentes unités de temps peuvent donc être considérées comme les formes différenciées de Mahâkâla dans le monde de la manifestation. Ce sont les Kalâs de Mahâkâla.

Selon la doctrine occulte, chaque système solaire de l’univers est l’expression de la vie et de la conscience d’un puissant Être Divin, qui gouverne et dirige son évolution de l’intérieur, le contrôlant en l’imprégnant. C’est pourquoi la Déité Tutélaire d’un système solaire est appelée Ishvara, nom sanskrit signifiant « Seigneur et Souverain ». Des milliards de systèmes solaires sont éparpillés dans l’univers, qui est si vaste que la lumière met des millions d’années à le parcourir de bout en bout, si toutefois bout il y a. Ces systèmes solaires fonctionnent-ils indépendamment et au hasard ? La science répond par l’affirmative, et l’occultisme, par la négative. Selon la doctrine occulte, ces innombrables systèmes solaires sont l’expression infinie, dans le monde manifesté, du Principe Logoïque existant éternellement et potentiellement dans l’Éternel Non-Manifesté, et qu’on appelle généralement Logos Cosmique Non Manifesté. Bien qu’apparemment indépendants et séparés par d’immenses distances, tous les systèmes solaires sont en contact étroit sur les plans spirituels intérieurs, et fonctionnent avec une harmonie et une coordination parfaites, car leur conscience la plus intérieure est centrée dans le Logos Cosmique, la Déité Tutélaire et Souveraine de l’ensemble du Cosmos. C’est pourquoi Il est appelé Maheshvara (Mahâ Ishvara). Là encore, on peut considérer que ces Logoï Solaires sont les Kalâs du Logos Cosmique, du Principe Logoïque de l’Éternel Non-Manifesté.

De même, nous pourrions prendre chaque principe séparément, tel qu’il existe dans sa forme intégrée dans le non-manifesté, et retrouver ses expressions infiniment variées dans le monde manifesté, mais ce n’est pas nécessaire. L’étudiant devrait avoir compris l’idée sous-jacente, et peut se livrer seul à ce genre d’exercice afin de s’éclaircir les idées sur ces doctrines fondamentales de l’occultisme. L’étudiant en occultisme ne devrait pas avoir une attitude négative vis-à-vis de ces doctrines, comme les adeptes des religions orthodoxes, qui ne font que les ressasser encore et encore, sans jamais s’efforcer vraiment de les comprendre, ni de mettre les vérités spirituelles en pratique dans leur vie.

Pour comprendre correctement le mécanisme de la manifestation, il nous faut non seulement saisir le mode de différentiation des principes intégrés du non manifesté dans les mondes manifestés, mais aussi le genre de relation existant entre les états différenciés des différents principes. C’est en effet de la relation harmonieuse entre ces principes différenciés que dépendent la coordination et l’ajustement parfaits des forces et des processus que nous pouvons observer partout dans la nature. Ces états différenciés doivent non seulement présenter une relation, mais encore une relation harmonieuse, car ils dérivent tous d’un État ou Principe Super-Intégré présent au cœur de l’univers.

L’univers manifesté, comme nous l’avons dit à de nombreuses reprises, est la projection et l’expression répétées de cette Ultime Réalité au Centre. Dans cette projection, les principes poursuivent leur différenciation étape par étape, mais leurs relations mutuelles restent identiques, ou plutôt analogues, à tous les niveaux, et c’est ainsi que l’unité et l’harmonie de l’ensemble du Cosmos sont préservées, en dépit de la complexité et des mouvements, apparemment sans rapport avec eux, qu’on peut observer partout. Le comportement de l’eau centrifugée à partir du centre dans une bassine ronde donne un bon exemple des conditions existant dans un tel système. Partout, l’eau accuse un mouvement et des changements constants, mais les particules situées à une même distance du centre se comportent approximativement de la même manière. Tandis qu’au centre de cette eau, à l’état de flux, on trouve le centre idéal, où absolument aucun mouvement ou changement ne se produit.

Ce qui étonne le plus, dans les expériences progressives qu’on peut vivre en Samâdhi, quand la conscience s’élargit, étape par étape, et se rapproche de son centre originel, c’est l’unité et l’harmonie merveilleuse qui sont préservées, au milieu des changements considérables, parfois même cataclysmiques, qui se produisent dans la conscience. Ces changements sont parfois extrêmement fondamentaux et inattendus, mais à aucun moment, on n’a le sentiment d’être dépassé, ou de ne pas comprendre. Au contraire, on comprend beaucoup plus profondément et clairement toute chose, connue ou non auparavant. L’ensemble de l’univers semble se dissoudre dans un océan de Lumière, qui est la substance même de l’intelligence et de la compréhension parfaite.

Je pense qu’il serait utile de considérer en particulier le type d’harmonie qui est maintenu entre les principes qui régissent les phénomènes sur les différents plans. Nous avons vu que les phénomènes des différents plans, bien que très différents, avaient cependant pour base quelques principes fondamentaux de l’existence faisant partie du mécanisme de la manifestation. Il est impossible de déterminer ou de connaître exactement le nombre et la nature de ces principes, en raison des limitations inhérentes à l’intellect et à la connaissance intellectuelle. Mais nous pouvons au moins repérer certaines de ces vérités de base de l’existence, telles que la taille moyenne des particules, les longueurs d’onde des vibrations, les dimensions de l’espace, les unités de temps, etc. Ce sont ces paramètres qui caractérisent la structure des divers plans, entre lesquels une coordination et une harmonie parfaites sont préservées dans le processus de manifestation, et c’est du maintien de cette coordination et de cette harmonie que dépend l’unité de la conscience opérant sur les différents plans. C’est une idée subtile et difficile à comprendre, mais si l’étudiant médite profondément sur elle, il constatera qu’il doit en être ainsi, si l’univers est l’expression d’une Réalité Ultime Parfaite, Complète et Intégrée.


Chapitre 14
L’État intégré – I
Caractéristiques essentielles

À mesure que la conscience retourne à sa source, dans la pratique du Yoga supérieur, on voit tous les états et les expressions d’un principe donné se retirer progressivement et fusionner l’un dans l’autre, et on peut constater, en dernière analyse, qu’ils dérivent tous d’un seul et même principe. En même temps, on peut voir tous les principes sous-jacents à la manifestation se retirer et fusionner les uns dans les autres, jusqu’au stade final, où l’on s’aperçoit qu’ils sont des aspects différenciés d’un Principe Unique. C’est pour cette raison que ce Principe Ultime, l’Absolu, est qualifié d’État Super-Intégré, et qu’il est l’état d’existence le plus élevé et le plus subtil.

Le concept d’État Super-Intégré, cet aspect authentique du concept de la Réalité Ultime, est non seulement un sujet philosophique d’un intérêt fascinant et une question religieuse d’une importance vitale pour l’homme, mais également une question scientifique d’une portée capitale pour les scientifiques. En dehors du fait qu’il élucide les problèmes de l’origine et de la nature de l’univers – qui présentent, pour le moins, un intérêt académique pour la science – sa valeur scientifique est très grande, parce qu’il semble fournir les clés de nombreuses énigmes scientifiques, et dans une certaine mesure, des réponses aux questions qui ont longtemps décontenancé les savants.

Des questions relatives à des sujets aussi fondamentaux que la source infinie d’énergie présente dans l’univers, la nature du rayonnement et de l’électron, la relation entre le Temps et l’Espace, etc., ont tourmenté le monde scientifique pendant toute une période, mais aucune solution satisfaisante ne s’est encore profilée à l’horizon. En fait, en désespoir de cause, ils ont cessé de croire qu’ils résoudront un jour ces problèmes. S’ils examinent avec soin le concept de l’état intégré et d’autres doctrines occultes en rapport avec lui, la lumière finira peut-être par poindre peu à peu, et ils pourront au moins commencer à savoir quelle direction prendre pour trouver une solution satisfaisante.

Il faut dire dès le départ que le concept d’état intégré se fonde sur la doctrine occulte selon laquelle la base de l’univers manifesté est mentale, et le mental, une forme différenciée de la Pure Conscience. Ainsi, la relation d’un État Intégré avec les différents états et expressions qui en dérivent ne peut être une relation mécanique susceptible d’être exprimée par une formule mathématique nette et concise. On ne peut concevoir, comprendre et formuler que ce qui se situe entièrement dans le monde de la manifestation. Le contenu du monde de la conscience, qui se situe hors du monde manifesté, ne peut se concevoir ni se formuler. On peut connaître et formuler ses expressions, mais lui-même reste indéterminé. Nous verrons donc que dans la relation entre l’état intégré et ses expressions ou, à un niveau inférieur, entre la vie et la forme, un seul élément de la dualité peut être soumis aux lois mécaniques du monde manifesté (« mécanique » doit être compris dans son sens le plus large et le plus subtil). L’autre élément, de par sa nature même, est inconcevable, insondable et imprévisible, et comme il est de la nature de la conscience, il ne peut être appréhendé que dans le cadre de la conscience individuelle, comme une expérience directe.

Afin de comprendre clairement cette relation, considérons tout d’abord la relation entre un archétype et ses expressions sur le plan physique. On a souvent l’occasion de voir un archétype s’exprimer dans des formes innombrables. L’archétype d’une rose, par exemple, peut s’exprimer dans une infinité de roses, différant toutes les unes des autres. Il ressemble à l’idée abstraite d’un triangle, capable de s’exprimer dans d’innombrables triangles, de toutes les formes et dimensions. La relation entre un état intégré et ses expressions est similaire, mais cette ressemblance n’est que partielle, car elle implique une différence fondamentale sous-jacente. Cette différence réside dans le fait qu’un archétype ou une idée abstraite est incapable, à lui seul, de produire une rose ou un triangle. L’archétype ou l’idée abstraite d’une chose n’est qu’un modèle mental fournissant les caractéristiques essentielles de la forme, il ne peut donner l’impulsion et l’énergie créatrices, de même qu’un plan de construction ne peut donner une construction, ni un schéma directeur, un avion. Il faut quelque chose de plus, l’énergie, la vie, l’intelligence, lesquelles dérivent toutes de la conscience.

Ce point est capital si l’on veut comprendre la conception occulte de la nature et de l’origine de l’univers, contrastant avec le point de vue purement matérialiste de la science, qui considère que l’univers résulte de forces naturelles aveugles. Nous devrions comprendre clairement que le mental, inférieur ou supérieur, fournit uniquement la substance, les modèles et les instruments servant à produire les formes. Mais la Réalité qui se tient derrière le mental, et dont le mental provient, procure l’énergie, l’objectif, la forme, le pouvoir de perception – qui dérivent tous de la conscience – nécessaires à la manifestation du Cosmos. L’équation de l’état intégré, d’une part, et de ses expressions, de l’autre, ne peut jamais s’achever, comme l’indique la représentation suivante :

F(X) ? = X1 + X2 + X3 …. -> ∞

Considérons ce même problème sous un autre angle, pour mieux comprendre le sujet. Nous avons indiqué dans d’autres contextes que la manifestation est la répétition d’un processus de projection, d’implication et d’expression de l’Unique et Ultime Réalité, dans des états de la matière de plus en plus denses, et des états mentaux de moins en moins subtils. Cette Réalité se projette dans un état inférieur d’Elle-Même, s’investit dans cet état en l’imprégnant, puis s’exprime dans cet état par des formes de plus en plus complexes et évoluées. Cette idée a été joliment dépeinte dans son ensemble, bien que d’une façon un peu différente, dans ce passage des écritures hindoues :

sve mahimni svayam sthitvâ svayameva prakâshate

« Il s’établit dans Sa propre gloire, puis rayonne à travers elle dans Sa splendeur divine ».

Le processus conjoint de projection, d’implication et d’expression évoqué précédemment se répète, produisant différents niveaux de manifestation, lesquels sont caractéristiques du Cosmos complexe caché au sein de l’univers physique le plus externe, le seul qui soit connu des scientifiques. On voit donc que le Cosmos, dans son aspect global, n’est pas seulement une expression de la Réalité Ultime, mais que cette Réalité est très intimement impliquée dans la manifestation à tous les niveaux et sphères de la vie. Et deux facteurs sont présents dans chaque aspect de cette implication, l’un subjectif, et l’autre objectif. Ce sont ces deux réalités polaires et inséparables, sous-jacentes à la manifestation, qu’on appelle Esprit et Matière, ou Purusha et Prakriti, et qui sont représentées par les deux triangles entrelacés, que la plupart des étudiants en occultisme connaissent bien.

Avant d’étudier la nature et les relations des états intégrés et différenciés, clarifions davantage notre conception de l’Esprit et de la Matière, de Purusha et Prakriti, dont l’intrication et l’interaction, produisant l’infinie variété des phénomènes du Cosmos, se retrouvent à tous les niveaux de la manifestation.

Prenons d’abord le terme de cette dualité que l’on nomme Matière. L’étudiant devrait noter scrupuleusement que par « Matière », l’occultisme n’entend pas la matière ordinaire, telle que la conçoit l’homme de la rue, ou même le savant. La science emploie ce mot pour désigner la partie tangible de l’existence manifestée, présentant une « masse » et une base corpusculaire. Cette conception scientifique de la matière a été fondamentalement modifiée par de récentes découvertes en physique et en chimie, qui montrent que la matière est essentiellement une radiation, une « radiation emprisonnée », selon l’expression de James Jeans. Comme cette conception est très vague et nébuleuse, le savant ne sait pas vraiment ce qu’est réellement la matière, ni comment la définir. La nature de la « masse » servant à définir la matière laisse le savant aussi perplexe qu’avant, si ce n’est plus.

En occultisme, le mot « Matière » est employé dans le sens d’un Principe ultime, à l’opposé de l’Esprit, de la Conscience, et qui fusionne avec l’Esprit, la Conscience, pour produire l’état de Vacuité de l’Absolu, de l’Ultime Réalité. La matière est ainsi la négation ou l’antithèse de l’Esprit ou de tout ce qu’il implique. Ce mot est donc employé en occultisme dans un sens très large et subtil, qui n’a rien à voir avec la conception scientifique de la matière. Dans sa conception la plus élevée de « Matière », dans la philosophie hindoue, Prakriti, la Nature, est considérée comme étant Mahâmâyâ, la Grande Illusion qui fait obstacle à la pleine conscience de la Réalité et rend ainsi possible la manifestation.

L’Esprit est un Principe, au même titre que la Matière, mais il s’en distingue fondamentalement. C’est l’élément positif de la dualité Lumière-Ténèbres. Il est de l’essence de la Conscience, et donc infini, imprévisible et incommensurable par sa nature et ses potentialités.

Nous avons déjà dit que la manifestation est la répétition d’un processus de projection, d’implication et d’expression de l’Unique Réalité dans des états de la matière de plus en plus denses, et des états mentaux de moins en moins subtils. Aux différents niveaux de la manifestation résultant de la répétition de ce processus, l’état le plus élevé se trouve reflété dans l’état inférieur d’une manière mystérieuse, à chaque étape de cette descente dans un état inférieur. L’état le plus élevé n’est pas seulement reflété en tant que tout dans l’état inférieur, il s’y différencie encore davantage, ce qui fait apparaître des états et principes encore plus nombreux et diversifiés. C’est ce qui explique qu’à tous les niveaux de la manifestation, chaque principe se présente sous des formes modifiées et diversifiées, même s’il est difficile de le retrouver dans les ramifications de ses innombrables expressions.

La réflexion en tant que tout de l’état le plus élevé dans un état inférieur signifie en réalité la réflexion de cet état sous sa forme intégrée. Car la principale caractéristique d’un état intégré, par rapport à un état différencié, est d’être identique et complet en toutes ses parties, même s’il n’y a en fait ni partie, ni aspect dans un tel état. Il serait sans doute plus approprié de dire qu’il est impossible de distinguer un aspect d’un autre dans un état intégré, bien que tous ses aspects s’y trouvent en potentialité, et puissent se manifester en temps voulu, quand les conditions requises sont réunies. C’est dans ce sens que l’état intégré est qualifié de Nirvishesha, « sans caractéristiques particulières ».

On peut se faire une certaine idée de la différence entre un état intégré et les états différenciés qui en dérivent, en comparant la lumière blanche avec le spectre coloré qu’elle produit. La lumière blanche est intégrée, entière et identique en toutes ses parties. Le spectre coloré est différencié, composé de radiations de couleurs différentes, la couleur et la fréquence de la lumière de chaque composante différant de celles de la lumière de toute autre composante.

Bien que l’état intégré soit transcendantal et domine les états différenciés du mental dans lesquels nous vivons, il est pourtant nécessaire que l’aspirant pousse son intellect jusqu’à la limite de ses possibilités pour tenter de le comprendre intellectuellement, autant que le permettent les limites qui sont actuellement imposées. En effet, la nature de l’état intégré recèle non seulement tous les secrets et les solutions des énigmes de la philosophie et de la science, mais aussi le suprême mystère de la propre existence de l’aspirant, secret qu’il recherche et qui l’affranchira des illusions et des limitations de la vie sur les plans inférieurs.

Cet état ne peut être réellement « connu » que par la technique du yoga consistant à « connaître en devenant », c’est-à-dire en supprimant toutes les modifications du mental des niveaux inférieurs, jusqu’à ce que l’état du mental exempt de changements surgisse, du tréfonds du mental, et puisse être expérimenté. C’est un état de pure conscience, dont les modifications du mental étaient issues, et par lequel ces modifications étaient illuminées. C’est cette conscience, par opposition au mental modifié, qui présente toutes les caractéristiques de l’état intégré, dans une certaine mesure. « Dans une certaine mesure », parce que l’état intégré, comme tout élément du monde manifesté, est soumis à la relativité. C’est la réflexion répétée de la Réalité dans des états inférieurs d’Elle-Même qui fait apparaître ces états intégrés relatifs, aux différents niveaux. Cette question a été discutée de manière assez détaillée lors de l’étude de la nature de l’Asamprajnâta Samâdhi, et de la relation entre « Mental et Conscience ».

Mais avant de discuter de la nature de l’état intégré, il serait bon que l’étudiant comprenne que cet état n’est pas seulement l’une de ces suppositions hypothétiques, de ces abstractions théoriques qui abondent dans la littérature de la philosophie académique et de la science théorique. C’est un état réel, qui peut être expérimenté et connu de manière précise, plus précise et réaliste que toute autre chose du monde mental phénoménal. En fait, cette expérience directe de tous ces états intégrés relatifs, les uns après les autres, et finalement, celle du véritable état intégré, constitue le véritable objectif du yoga. Ce sont ces expériences qui sont à l’origine de toute connaissance concernant les vérités transcendantales de l’existence. Si la science veut « connaître » les secrets ultimes de la Nature, au lieu de patauger éternellement dans les incertitudes et les abstractions mathématiques, il lui faudra abandonner ses méthodes actuelles et ses appareils physiques externes, et emprunter un sentier qui a depuis longtemps fait ses preuves, celui de l’occultisme fondé sur la discipline du yoga.

Nous avons déjà indiqué que la nature de l’état intégré est une question présentant un intérêt et une importance considérables pour les trois domaines fondamentaux de la connaissance – la religion, la philosophie et la science. Elle est capitale dans la sphère de la religion parce qu’elle met en lumière la nature de la Divinité, de la Réalité cachée à la base de l’univers manifesté. En fait, nos conceptions de cet état proviennent pour la plupart des conceptions de la Divinité des écritures des grandes religions du monde, ou de la conception occulte de la Réalité. La conception de cet état est essentielle pour la philosophie, parce qu’elle élucide la nature et l’origine de l’univers, la nature de la manifestation et les relations entre Manifesté et Non-Manifesté. Elle intéresse la science au plus haut point car elle résout de nombreux problèmes posés par les récents développements dans de nombreux domaines scientifiques, développements qui ont sapé les bases de toute la structure théorique et philosophique de la science. La nature de l’infini, sa relativité, l’origine des dualités cachées à la base de tous les phénomènes naturels, la source infinie d’énergie qui doit forcément se trouver quelque part, l’alternance d’états opposés et la tendance constante de la Nature à revenir à un état d’équilibre, toutes ces choses, et bien d’autres problèmes qui tourmentent le monde scientifique et ont conduit les savants au bord du désespoir, ne peuvent être compris, ne serait-ce que partiellement, qu’à la lumière du concept philosophique de l’état intégré.

Pour tenter de comprendre quelque peu l’état intégré, il serait utile de commencer par la signification et la portée intérieures de quelques termes sanscrits employés dans le contexte de la Réalité sous-tendant l’univers. Les deux mots très fréquemment utilisés sont Nirvishesha et Aparinâmita.

Nirvishesha signifie littéralement « sans caractéristiques particulières » (mais contenant toutes les particularités en potentialité). Ces « particularités » dépendent de la nature de l’état intégré, et deviennent apparentes quand l’état intégré se différencie. Prenons un état intégré simple, comme celui de la lumière blanche. La lumière blanche ne contient aucune couleur particulière en tant que telle, et pourtant toutes les couleurs en potentialité. Toutes ces couleurs différentes se manifestent et peuvent être vues ensemble sous forme de spectre quand la lumière blanche est dispersée au moyen d’un prisme. Elles se manifestent isolément quand la lumière blanche tombe sur des objets de couleurs différentes, qui absorbent une partie de la lumière blanche, et reflètent le reste.

La lumière blanche représente un état intégré simple sur le plan physique. Prenons maintenant un état intégré bien plus complexe, celui de la conscience humaine. La conscience humaine, bien qu’elle soit l’expression la plus inférieure de la Conscience Divine, est l’une des choses les plus mystérieuses et merveilleuses du monde, même si nous en sommes inconscients, à cause de nos préoccupations matérielles et de notre manque de sensibilité. Par manque de discernement et du sens des valeurs, nous nous efforçons de savoir ce qu’il y a sur la lune, voire sur les étoiles lointaines, alors que dans ses recoins les plus profonds, notre conscience d’homme recèle une connaissance infinie, la puissance, la béatitude et tous les secrets de la nature, sans même que nous nous en souciions.

On peut observer dans les expériences de la vie quotidienne la nature merveilleuse de notre conscience humaine, qui renferme en potentialité une infinité d’attributs, de fonctions, de facultés, etc., capables de se manifester en fonction des besoins et des circonstances du moment. Imaginons un roi assis en méditation. Dans cet état de sa conscience, l’ensemble des fonctions et attributs de l’homme sont latents, et seulement présents en potentialité. Le roi se lève et se mêle aux membres de sa famille. Aussitôt, il se transforme, prend l’attitude d’un père envers ses enfants, d’un mari envers sa femme et d’un maître pour ses serviteurs. Toutes ces diverses fonctions sont présentes potentiellement dans sa conscience, et se projettent dans l’action comme il convient et quand il le faut, sans qu’aucun effort conscient de sa part en soit requis.

Prenons un autre aspect de cet état de conscience intégré, s’exprimant dans diverses attitudes et émotions. Aux membres de sa famille, il manifeste amour et affection, à ses sujets, il exprime sa sympathie et son souci de leur bien-être, il juge ceux avec qui il est en conflit, et il fait preuve de sévérité et d’un strict respect de la loi envers les criminels. Toutes ces attitudes et émotions sont potentiellement présentes dans sa conscience, et se manifestent comme il convient au moment voulu.

Considérons un autre aspect de l’état intégré de sa conscience, celui qui a trait à ses facultés mentales. Le roi juge l’un de ses sujets pour un crime. Son mental énonce la sentence appropriée. Un nouveau palais doit être construit. Un schéma directeur conforme à ses désirs apparaît. Un ennemi attaque son royaume. Une stratégie de défense est formulée et aussitôt appliquée.

Ainsi, sa conscience est capable de faire surgir hors d’elle-même toute fonction, tout attribut ou faculté comme il convient et quand c’est nécessaire, bien qu’aucun signe de leur présence ne soit visible quand le roi est en méditation. Il est vrai que les fonctions, attributs et facultés doivent se développer progressivement au cours du processus évolutif, mais ils n’en sont pas moins tous présents, sous leur forme intégrée, dans sa conscience, et capables d’intervenir dans sa vie quand c’est nécessaire.

Tout cela se vérifie même dans le cas d’une conscience humaine comparativement très peu développée. Imaginez les potentialités susceptibles de se cacher dans l’état intégré de la Conscience Divine, qui est capable d’émaner n’importe quel attribut, puissance ou fonction nécessaire au fonctionnement de la vaste machinerie d’un système manifesté. Essayez également de concevoir la nature de l’expérience obtenue aux niveaux supérieurs du yoga, lorsque le yogi est capable d’avoir un aperçu de cette Conscience Divine, qu’elle soit intégrée ou différenciée.

Aparinâmita signifie « sans changements ». Ce qui est Nirvishesha, « sans particularités », doit également être immuable. Ceci s’explique par la nature même des états intégré et différencié. On ne peut distinguer entre des états particuliers que dans le cas d’un état différencié. Et des changements ne peuvent être constatés qu’avec des états, aspects ou parties distincts les uns des autres. En effet, le changement n’est que la transposition des différentes parties d’un tout, ou le remplacement d’un état ou d’un aspect par un autre, au sein de ce tout. Et il est évident qu’en l’absence de parties, d’états ou d’aspects différents susceptibles d’être distingués les uns des autres, aucun changement ne peut se produire. Ainsi, le changement caractérise l’état différencié, et l’état intégré est forcément « immuable ». Le mental étant une différenciation de la conscience, lui seul est soumis aux changements, tandis que la conscience les transcende.

Les deux attributs de la conscience intégrée dont nous venons de discuter montrent clairement que cet état de conscience doit également transcender le temps et l’espace. En effet, comment percevons-nous et devenons-nous conscients de l’espace ? Grâce aux divers éléments occupant les différentes parties du tout, et à leurs relations spatiales. Si ce tout ne contient pas de parties, ces relations spatiales sont également absentes, ainsi que tout moyen de percevoir l’espace. En d’autres termes, l’état de conscience intégré transcende l’espace.

Les mêmes considérations se vérifient pour le temps. Nous devenons conscients du passage du temps par suite des changements que nous remarquons dans notre environnement, notre mental ou, dans un sens plus profond, dans les diverses parties ou états présents côte à côte dans le tout. Sans parties ou états pouvant être distingués les uns des autres, il ne peut y avoir de changements, et sans changements, on n’a pas non plus la conscience du temps. En d’autres termes, l’état de conscience intégré transcende le temps.

Nous voyons donc que le concept représenté par le mot sanskrit Nirvishesha fournit une clé quant aux autres attributs des états de conscience intégrés. Il est évident que c’est la différenciation et l’apparition subséquente des diverses parties, états, aspects, etc., qui sont à la base du monde phénoménal et qui créent l’illusion du changement, du temps et de l’espace. L’état de conscience intégré, la Réalité ne doit donc transcender ces illusions que dans un sens relatif. Seul l’État Super-Intégré de l’Absolu transcende absolument ces illusions.


Chapitre 15
L’État intégré – II
Les Expressions Infinies de la Conscience

Maintenant que nous avons considéré la nature de l’état intégré d’une manière générale, voyons comment ce concept élucide les problèmes de la philosophie et de la science, problèmes apparemment insolubles et générant une grande confusion dans la pensée scientifique. La science est en terrain conquis pour ce qui concerne les faits et lois du monde purement physique, et peut utiliser en toute confiance et avec précision les forces de la nature pour procéder à des recherches sur le monde physique, en particulier pour produire des résultats spectaculaires, si bien que la confusion et les contradictions de ses conclusions sont tolérées, voire acceptées aveuglément. Sans cela, les théories générales de la science sur la vie, et en particulier ses aventures dans le domaine de la philosophie auraient été relativement méprisées, sinon carrément rejetées.

Le mental humain a tendance à idolâtrer le succès aveuglément, et si un individu ou un groupe d’individus remporte un succès dans un domaine quelconque, il est aussitôt hissé sur un piédestal et autorisé à émettre des jugements sur tout et n’importe quoi, même s’il n’a ni les qualifications, ni les compétences requises. Les opinions des savants sur l’origine, la nature et la destinée de l’univers, leur rejet des vérités les plus nobles, proclamées encore et encore par les grands instructeurs et prophètes des religions mondiales, concernant la vie de l’homme et de l’univers, leur refus de prendre au sérieux les doctrines de l’occultisme, toutes ces choses devraient être envisagées à la lumière de ce qui vient d’être dit.

L’occultisme ne prétend pas donner une solution sur mesure à ces problèmes insolubles. Pour lui, les problèmes touchant à l’homme, à Dieu et à l’univers sont trop démesurés pour pouvoir être résolus, voire compris, par le faible intellect humain. Il déclare cependant que l’univers est un Cosmos créé et dirigé par une Intelligence Suprême, et non un hôpital psychiatrique généré spontanément par un « concours fortuit d’atomes » et l’interaction de forces naturelles aveugles ; qu’une Réalité Divine le sous-tend et l’imprègne, et que, par conséquent, une harmonie et un plan se dissimulent derrière les conflits, la confusion et le non-sens apparents que perçoit extérieurement notre vision limitée ; qu’il est possible de connaître directement cette Réalité et les mondes intérieurs de beauté, d’harmonie et de puissance qui soutiennent et guident ce formidable univers matériel ; que toute cette connaissance a été acquise par des méthodes occultes éprouvées et contrôlées, et qu’elle peut être acquise et vérifiée par toute personne faisant les efforts nécessaires. Mais elle peut uniquement s’obtenir par des méthodes occultes, et non par celles qu’exigent et imposent des savants ne connaissant rien à ces choses, et s’en souciant encore moins.

Continuons d’examiner de manière générale certains de ces problèmes philosophiques, pour voir si l’occultisme peut nous aider ne serait-ce qu’à les comprendre intelligemment, au lieu de nous plonger dans la confusion et la perplexité, comme les théories modernes de la science. Voyons d’abord comment la notion d’état intégré élucide certain de ces problèmes.

Nous avons vu au chapitre précédent que l’état intégré est entier, immuable, homogène, qu’il ne comprend ni parties, ni états susceptibles d’être distingués les uns des autres. De toute évidence, un tel état échappe à la juridiction des mathématiques. En effet, les mathématiques traitent des relations des choses entre elles, et si un tout ne contient ni éléments, ni parties, la question de leurs relations ne se pose pas. Un tel état devrait donc, en lui-même, transcender les lois mathématiques. Nous avons toutefois démontré au chapitre précédent qu’un état intégré contient, sous leur forme harmonisée et potentielle, tout ce qui est susceptible d’en dériver lors d’une différentiation. Il doit donc également contenir, sous leur forme harmonisée et potentielle, toutes les lois mathématiques régissant les relations entre les choses qui en proviennent lorsqu’ont lieu différentiation et manifestation. C’est une idée extrêmement fascinante, bien que subtile, et l’étudiant devrait tenter de la comprendre. S’il existe deux états, l’un intégré et l’autre différencié, et si l’état différencié peut fusionner avec, ou émaner de l’état intégré, alors cet état intégré doit contenir, dans sa forme intégrée, non seulement les divers constituants, mais aussi leurs relations mutuelles, qui déterminent les rapports entre les divers constituants lorsqu’ils quittent l’état intégré.

L’exemple concret du phénomène de la lumière nous aide à comprendre ce point. La lumière blanche contient en elle-même les diverses couleurs du spectre, et donc aussi les relations mathématiques que présentent ces couleurs lorsqu’elles sont dispersées par un prisme. Ainsi, quand les couleurs se présentent sous forme de spectre, elles se disposent dans un ordre particulier, en fonction de fréquences vibratoires spécifiques, qu’on peut calculer avec la plus grande exactitude. C’est pour cela que lorsque divers phénomènes lumineux sont produits exactement dans les mêmes conditions, on en obtient la reproduction exacte, sous la même forme. En fait, la philosophie et les techniques de la recherche scientifique ont toutes pour base ce principe : un phénomène se reproduit exactement sous la même forme quand les conditions de sa production sont parfaitement identiques.

Les mêmes principes se vérifient à l’échelle macrocosmique, quand la manifestation émerge du non-manifesté et que des états différenciés sortent d’un état intégré. Selon la doctrine occulte, l’ensemble de l’univers manifesté devient laya, fusionne avec, et existe dans la Conscience de Shiva quand se produit le pralaya, et émerge à nouveau de Sa Conscience lorsqu’apparaît srishti, la manifestation. Ceci est joliment exprimé par le passage sanskrit suivant :

 

Shete tishthati sarvamjagat yasmin sah Shivah Shambhuh vikârarahitah

« Siva ou Shambhu est cette Réalité Suprême et Immaculée dans la conscience de laquelle l’univers se repose pendant le Pralaya ».

On comprend aisément que lorsque l’univers devient laya, quand il s’immerge dans la conscience intégrée de Siva, dans le non-manifesté, toutes les lois de la nature régissant les activités du monde phénoménal pendant une période de manifestation, ainsi que les relations mathématiques qui sont à la base de ces lois naturelles, doivent également se fondre dans le non-manifesté et y demeurer en potentialité, pour en resurgir ensuite, et régir ces activités pendant la manifestation.

Ainsi, si l’état intégré se situe de lui-même au-dessus des lois mathématiques, il n’en fournit pas moins tous les états différenciés de la manifestation, et régit en outre leurs relations et interactions mutuelles, selon des lois mathématiques. Ce principe est l’équivalent mathématique du principe formulé précédemment, selon lequel un état intégré ne contient pas d’état différencié en tant que tel, mais l’ensemble de ces états en potentialité. Sans ce principe, la manifestation périodique ne pourrait avoir lieu de manière invariable, prédéterminée, ordonnancée et parfaite, et ses opérations ne pourraient être régies par des lois naturelles d’une exactitude mathématique. De même, on peut dire que sans ce principe, la Réalité sous-tendant l’univers, qu’on appelle généralement Dieu, ne pourrait être un Principe Divin libre, autonome et se suffisant à lui-même, mais ressemblerait à la réalité que la science assimile à la base de l’univers physique, c’est-à-dire à un système d’abstractions et de lois aveugles et inconscientes.

Avant de passer à la discussion des répercussions des rapports mathématiques, mentionnés précédemment, entre l’état intégré et les états différenciés qui en dérivent, nous pouvons nous demander sous quelle forme existent ces lois mathématiques dans l’état intégré, et comment elles pourraient être représentées lorsqu’elles sont dans cet état. Pour répondre à cette question, nous pouvons nous rappeler ce qui a été dit à propos de la représentation symbolique, en termes mathématiques, de l’Absolu, autre appellation de l’État Super-Intégré. Nous avons vu que cet État ne peut être représenté que par zéro, d’une part parce que c’est une Vacuité, dans l’un de ses aspects (zéro est appelé Shûnya, en sanskrit, ce qui signifie Vide), et de l’autre, parce que ses potentialités sont infinies. De même qu’on peut faire partir de zéro toute quantité sous la forme d’une paire d’opposés égaux, de même, l’ensemble de l’univers manifesté a été évolué à partir de l’Absolu, sous la forme d’une paire de Principes Opposés, les Tattvas Shiva et Shakti (par la Différentiation Originelle), et ces deux Réalités fondamentales et transcendantales sont à l’origine de toutes les réalités de l’univers, comme l’indique la maxime occulte suivante :

Shiva-Shaktyâtmakam Vishvam

Mais il se produit une autre Différenciation de ces deux Principes polaires et opposés, chacun des Principes donnant naissance à un ternaire, de la manière suivante :
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Ce principe mental et Mûlaprakriti, issus respectivement de la Conscience et de la Puissance, constituent ensemble le Principe du Logos et l’origine de l’infinité d’univers qui continuent d’émaner de l’Éternel Non-Manifesté, au cours de l’incessante alternance des Srishti et des Pralaya. Le principe mental et Mûlaprakriti ont tous deux d’infinies potentialités, comme on peut le constater aisément en examinant la conception occulte de la nature du Non-Manifesté et du Manifesté, ainsi que de leurs relations mutuelles. Premièrement, un nombre infini d’univers continuent d’émerger du Principe du Logos, au cours de l’alternance éternelle des Srishti et Pralaya. Deuxièmement, le nombre des manifestations du Logos sous forme de galaxies et de systèmes solaires est infini. À l’aide de ses puissants télescopes, la science a pu découvrir des milliards et des milliards de galaxies et de systèmes solaires, sans être capable de définir ne serait-ce que les limites de l’univers physique. Troisièmement, chaque système manifesté est infini, non seulement en ce qui concerne ses potentialités, mais également dans ses expressions. Étant donné ces potentialités infinies de l’Éternel Non-Manifesté, qui sont à l’origine d’une infinité d’expressions dans la manifestation, les représentations optimales du non-manifesté, ou état intégré, sont les deux entités les plus mystérieuses, potentielles et indéterminées du monde mathématique, le 0 et l’∞. Le zéro symbolise la potentialité de l’état intégré parce que n’importe quoi peut en sortir sous des formes égales et opposées. L’infini symbolise la potentialité de l’état intégré parce que toute chose qui fait son apparition peut être infinie en ce qui concerne le nombre, la quantité, l’intensité ou les modes d’expression.

Il importe de noter que le zéro et l’infini sont tous deux indéterminés et indéfinissables en mathématiques, et qu’ils reflètent et symbolisent donc naturellement l’état intégré. Ils sont tous deux les récipients potentiels d’expressions infinies, sans pourtant contenir de telles expressions en eux-mêmes. Notons également avec soin que c’est le zéro qui le premier donne naissance à des quantités égales et opposées, positives et négatives, et que ces quantités peuvent ensuite assumer une infinité de formes, à condition de rester équilibrées, et que leur somme égale zéro. De la même manière, un état intégré donne d’abord naissance à deux états différenciés égaux et opposés, et ensuite, chacun de ces états opposés peut prendre une infinité de formes, d’expressions, la somme des deux demeurant la même et maintenant ainsi l’équilibre de l’état de Vacuité dans l’Absolu. Ce fait est désormais corroboré par des développements scientifiques récents, et a incité les savants à suspecter la présence de mondes négatifs qui viendraient contrebalancer les mondes positifs que nous connaissons.

Le fait qu’un état intégré ne puisse lui-même être régi par des lois mathématiques est capital, et donne la clé d’une solution partielle à de nombreux problèmes philosophiques et scientifiques. En effet, si un état échappe, de manière inhérente, à la juridiction des mathématiques, toutes les mesures qui font partie de l’équipement scientifique, les nombres, les quantités, les intensités, etc., n’y trouvent aucune application. Il doit se situer au-delà des restrictions et des limites de toutes les lois naturelles ordinaires, de tous les instruments de mesure. En d’autres termes, cet état doit être exempt des limitations ordinaires de l’existence manifestée.

C’est exactement l’opinion qu’ont toutes les grandes religions concernant cette Réalité qu’on désigne vaguement par le mot Dieu. Dieu est considéré comme étant de l’essence de la conscience, et s’exprimant Lui-Même en tant que conscience dans le monde manifesté. La Conscience Divine est considérée comme exempte des limitations auxquelles sont soumises la matière et les entités spirituelles emprisonnées dans des véhicules matériels.

En occultisme, la conception de Dieu est plus précise, complexe et riche, mais la meilleure représentation de la nature essentielle de cette Réalité est la notion philosophique d’état intégré dont nous venons de discuter. Dans l’hindouisme également, cette Réalité est appelée Nirvishesha, Akhanda, Pûrna, etc., mots qui ne désignent que divers aspects de l’état intégré. C’est parce que cette Réalité se situe au-delà des lois mathématiques et n’est pas soumise aux restrictions de quantité, qualité, nombre, intensité, etc., qu’elle est relativement libre et autonome, et capable d’exercer les fonctions d’un Ishvara, d’un Logos. N’oublions toutefois pas que cela ne se vérifie que dans le cas de la Réalité elle-même, dans ses états non manifestés et intégrés. Ce qui provient de cette Réalité, en d’autres termes, ce qui est créé, se trouve dans le monde manifesté et dans des états différenciés, et est par conséquent soumis à toutes les limitations de ces états, et gouverné par des lois mathématiques.

Pourtant, il ne faut pas oublier que les états intégrés sont relatifs, même s’il est extrêmement difficile de comprendre ce que la relativité de ces états signifie. Tous les états intégrés en-dehors de l’Absolu sont nécessairement relatifs. Ce n’est que dans l’Absolu que tous les états intégrés culminent et s’harmonisent. C’est pourquoi on le qualifie d’État Super-Intégré. Ces états intégrés inférieurs peuvent donc être considérés comme des états différenciés de l’État Super-Intégré.

Il convient également de distinguer les états intégrés dérivant de la Conscience, de Purusha, de ceux qui proviennent de la Puissance, Prakriti. Seuls ceux qui proviennent de la Conscience présentent les attributs de la Conscience, Purusha, notamment la liberté, l’autonomie, etc. Ceux qui proviennent de la Puissance, Prakriti, sont dans le monde manifesté, et donc soumis aux lois de la nature et des mathématiques. Mais tous deux sont capables d’une infinité d’expressions. Chaque centre de conscience intégré peut s’exprimer par une infinité de centres, et de même, un archétype peut s’exprimer par une infinité de formes. C’est une nécessité, car l’aspect objectif de la Réalité, Prakriti, doit fournir les expressions infinies de la Réalité subjective.

Considérons les différents aspects de l’état de conscience intégré dans ses rapports avec la manifestation du Logos, car c’est dans le domaine du macrocosme qu’ils apparaissent sous leurs formes les plus variées et marquantes. Mais comme l’âme humaine est également un microcosme dont le développement est très incomplet, les mêmes aspects sont également présents dans les expressions de la conscience humaine, bien que sous une forme moins frappante.

Comme la Conscience Divine d’un Logos constitue la base d’un système manifesté, et l’origine de tout ce qui est nécessaire à ce système, elle doit contenir en son sein tout ce que requiert un domaine d’évolution aussi vaste et varié. Un examen rapide de ce vaste domaine suffit à nous donner une idée des potentialités et des ressources faramineuses de la Conscience Divine. Mais tout ce qui peut être nécessaire au système manifesté devrait être présent dans la Conscience Divine sous une forme intégrée, et non différenciée, car seul un état intégré peut fournir tous les états différenciés qui peuvent l’avoir pour base et en dériver. Ce fait est inhérent à la relation même entre un état intégré et les états différenciés qui lui correspondent.

Il est nécessaire de se rappeler qu’un tel état intégré peut contenir en son sein de nombreux sous-états intégrés, chaque état intégré constitutif étant relié à ses états différenciés respectifs. Il s’agit donc vraiment d’un état super-intégré, bien que ce terme ne s’utilise généralement que pour la Réalité Ultime, l’Absolu. Même dans le domaine des phénomènes physiques, on peut observer des types légèrement différents d’états intégrés appartenant à une même catégorie, au sein d’un même état super-intégré. Ainsi, la radiation en provenance du soleil contient non seulement le spectre lumineux visible, mais également de vastes zones de radiations infrarouges et ultraviolettes.

La conscience du Logos d’un système manifesté constitue un tel état super-intégré contenant en son sein de nombreux types d’états intégrés. On peut répartir ces états intégrés constitutifs en deux grandes subdivisions : les états intégrés des Fonctions Divines, et ceux des Puissances Divines. Dans l’hindouisme, l’état intégré des Fonctions Divines est appelé Mahâ Deva, et l’état intégré des Puissances Divines, Mahâ Devi. Le préfixe sanskrit Mahâ, nous l’avons dit dans d’autres contextes, dénote toujours l’état ultime le plus subtil de toute réalité de l’existence, capable d’assumer d’innombrables formes sur les divers plans de la manifestation. Ce stade ultime n’est autre que l’état intégré dont dérivent tous les états différenciés de cette catégorie particulière. Tous les noms comportant le préfixe Mahâ, par exemple Mahâkâla, Mahâkâsha, Mahâmâyâ, devraient être considérés sous cet angle, si nous voulons comprendre leur véritable signification et la nature des réalités qu’ils désignent.

Ce sont ces fonctions et puissances divines différenciées provenant de Mahâ Deva et de Mahâ Devi qui sont symbolisées dans l’hindouisme sous les formes de divers Devatâs et Devis. À chaque fonction divine correspond une puissance divine permettant l’exercice de cette fonction. Cette puissance pouvant être considérée comme l’aspect négatif de la fonction positive correspondante, la Devi est désignée comme étant l’épouse du Devatâ qui lui correspond. Elle ne devrait pas être considérée comme séparée et indépendante de la conscience, mais comme l’un de ses attributs intrinsèques. La différence entre la forme symbolique représentant une fonction divine et la puissance qui lui correspond est due à la différence entre leurs expressions respectives. C’est parce que la Conscience Divine constitue un tel état intégré omniprésent que dans un système manifesté, toute fonction peut en émerger, de la manière et au moment voulus, ainsi que la puissance correspondante, permettant d’exécuter cette fonction.

Bien qu’il soit impossible d’énumérer ou de classifier les fonctions et les puissances divines, la nature des Siddhis Ashta Mahâ, évoqués dans la littérature du Yoga, peut nous en donner une certaine notion. Cet ultime Siddhi est octuple, et ses huit constituants sont désignés en sanskrit par les termes Animâ, Mahimâ, Laghimâ, Prâpti, Prâkâmya, Ishattva, Vashittva et Kâmâvasâyattva. L’utilisation du préfixe Mahâ dans la désignation de ce Siddhi est significative, car c’est non seulement le Siddhi le plus élevé qu’on puisse atteindre, mais aussi la forme intégrée des plus grands Siddhis indispensables à l’exercice des fonctions divines. C’est la Puissance intégrée de la Conscience intégrée, et les pouvoirs qui la constituent ne peuvent être exercés que par un Mahâtmâ établi dans le monde de la conscience intégrée. Ainsi, on les appelle également les Siddhis de Shiva, ce dernier symbolisant la Conscience Divine intégrée.

La Conscience du Logos n’est pas uniquement l’origine des innombrables fonctions divines, mais aussi celle de la vaste série ininterrompue des phénomènes mentaux des différents plans, qui constituent en réalité un système manifesté. De même, Sa Puissance est la source des innombrables expressions des pouvoirs divins, et également des innombrables mécanismes, plus ou moins complexes, que la Puissance Divine, en tant que Prakriti, donne comme base aux phénomènes mentaux. Il est vrai que ces deux types d’expressions ne proviennent pas uniquement du Centre du Logos, le Mahâbindu, mais également des Centres Monadiques, les Bindus, présents dans un système manifesté ; tous ont cependant comme arrière-plan la Conscience Divine.

Nous pourrions aussi nous étendre quelque peu sur les types de changements qui surviennent lorsque la conscience descend d’un plan de la manifestation à un autre. Une fois de plus, l’analogie avec le comportement de la lumière nous permet, dans une certaine mesure, de comprendre les changements occasionnés. Si l’on fait passer de la lumière blanche au travers d’un milieu transparent coloré, celle-ci est privée de certaines des couleurs qui la composent, et la lumière émergente se distingue de la lumière incidente par un nombre inférieur de couleurs. Mais la lumière émergente est encore intégrée, comme nous l’avons expliqué dans d’autres contextes traitant de la relation entre mental et conscience.

De même, un état de conscience intégrée peut différer d’un autre état de ce type en raison de la suppression de certains de ses aspects, lors de la descente sur un plan inférieur, à cause des limitations inhérentes à la nature même de ce plan. Cette idée nous aidera peut-être à comprendre le mystère de la manifestation divine sur les trois plans divins. Selon la doctrine occulte, sur le plan Âdi, le plan le plus élevé de la manifestation purement divine, les trois aspects de la Divinité sont présents, dans une harmonie parfaite, et fonctionnent en tant que Mahesha, le Premier Logos. Sur le plan inférieur suivant, le plan Anupâdaka, l’un des aspects, en l’occurrence celui de Sat, est en partie supprimé, ce qui permet aux deux autres aspects de fonctionner pleinement en tant que Vishnu, le Second Logos. Sur le dernier plan de la manifestation divine, le plan supérieur âtmique, un autre aspect de la triple Conscience Divine, Ânanda, est partiellement supprimé, laissant uniquement l’aspect Chit, le Principe Mental, fonctionner en tant que Brahmâ, le Troisième Logos.

Il convient de noter que la suppression de ces aspects lors de la descente sur des plans inférieurs n’est pas complète, et que la Conscience Divine ne fonctionne pas sur les trois plans divins comme dans des compartiments étanches. Derrière la conscience de Brahmâ, le Créateur, se tient la conscience de Vishnu, le Préservateur, et à l’arrière-plan de la conscience de Vishnu, la pleine conscience de Mahesha, la Déité tutélaire du système. C’est le même Logos ou Ishvara qui est présent sur les trois plans, mais il y exerce des fonctions différentes, en raison des limitations et des particularités spécifiques aux trois plans. Nous pouvons donc, si nous le désirons, imaginer le Logos comme une Réalité Triple, dont l’aspect Chit ou Mental est le plus extérieur, l’aspect Sat ou Volonté le plus intérieur, et celui d’Ânanda, la Félicité, se situe entre les deux et relie les aspects Sat et Chit. Mais c’est le même Logos qui opère sur les trois plans, en tant que Souverain, Préservateur et Créateur. Le Jîvâtmâ, l’individualité de l’homme étant un microcosme qui reflète la nature du macrocosme, on observe les mêmes relations mutuelles entre ses trois constituants, Âtmâ, Buddhi, Manas.


Chapitre 16
L’État intégré – III
Coexistence des États intégrés et différenciés

Nous avons discuté, dans divers contextes, de la nature des états intégrés et différenciés et de leurs relations mutuelles, afin de comprendre aussi clairement que possible les différents aspects du problème. Il s’agit sans doute du plus grand mystère de la vie spirituelle, et du problème le plus épineux de la philosophie. Ce qui ne veut pas dire que ce soit simplement une intéressante question académique, qui nous permettrait de spéculer indéfiniment, pour satisfaire notre curiosité philosophique. C’est le point le plus important de la psychologie du yoga, et la résolution de ce problème est à la base de la technique du Samâdhi.

Nous avons indiqué dans différents contextes que la pure conscience, en tant qu’état intégré, contient en potentialité tous les états différenciés du mental, bien que sous une forme très mystérieuse et difficile à comprendre. Ce n’est que lorsque tous les états différenciés du mental sont complètement supprimés, en Chitta-Vritti-Nirodha, que le yogi peut s’éveiller à la conscience intégrée, à l’origine de l’arrière-plan et du pouvoir d’illumination sous-jacents aux modifications du mental. C’est seulement alors que le yogi peut comprendre la nature de la conscience intégrée et sa relation avec les états différenciés du mental.

La nature des états intégrés et différenciés et leurs relations mutuelles constituent un problème philosophique de la plus extrême importance, car c’est d’elles que dépend notre conception de la Réalité Ultime sous-tendant l’univers et formant l’arrière-plan de la conscience de chaque être humain. L’ensemble de l’univers manifesté, dans tous ses aspects et niveaux de subtilité, n’est autre que l’interaction des états différenciés du mental, issus de la conscience intégrée fonctionnant sur différents plans. L’univers manifesté, comme nous l’avons dit dans d’autres contextes, résulte de la projection, de l’implication et de l’expression répétées, à des stades successifs, de l’Unique Réalité. Chacun de ces stades implique la relation d’un état intégré avec les états différenciés qui lui correspondent.

Même dans le domaine de la science, la relation entre l’état intégré et ses états différenciés est au centre de la plupart des problèmes théoriques qui déconcertent les savants. Prenons le phénomène ordinaire et familier de la lumière. Des centaines de savants ont travaillé sur ce problème pendant presque deux siècles pour tenter de dévoiler son mystère. Cependant, plus ils le sondent et plus ils sont perplexes. Bien sûr, ils connaissent dans les moindres détails les lois physiques qui sous-tendent ce phénomène, ce qui leur permet de contrôler et de manipuler cette forme d’énergie de la plus étonnante manière. Mais quand on en vient à la question fondamentale de savoir ce qu’est la lumière, ils se retrouvent dans une impasse. En effet, la lumière est un état intégré, et la nature d’un tel état ne peut être connue que lorsque les modifications du mental produites par les états différenciés ont été supprimées.

Comme il importe de comprendre la nature et les relations mutuelles des états intégrés et différenciés, considérons certains de leurs autres aspects.

Le premier point que nous pouvons relever en ce qui concerne l’état intégré, c’est qu’il contient l’état différencié sous une forme mystérieuse. Il doit forcément contenir l’état différencié sous une forme ou une autre, puisque cet état différencié provient de lui. C’est un truisme que de dire qu’on n’obtient rien à partir de rien. L’apparition, dans certaines conditions, des états différenciés à partir de l’état intégré démontre donc de manière positive que ces états existent au sein de l’état intégré, bien que nous ne puissions les y distinguer. La présence des états différenciés dans l’état intégré est analogue à celle d’une photographie qui serait exposée sur une plaque photographique, mais pas encore développée. On ne peut encore discerner aucune modification sur la plaque avant développement, mais toute la photographie y est en potentialité.

Ce fait est à la base de la doctrine occulte selon laquelle rien n’est vraiment créé, au sens ordinaire du terme. Tout se ramène à l’émergence ou à la résurgence de quelque chose qui préexiste dans le monde non manifesté. Par exemple, lorsque l’univers passe dans le monde manifesté, après une période de Pralaya, on ne peut pas dire qu’il s’agisse véritablement d’une « création ». Il ne fait que se manifester, après une période de latence dans le monde non manifesté. Où se trouve-t-il, dans l’état du Pralaya ? Dans la conscience de Shiva, comme nous l’avons dit au chapitre précédent.

Ce qui précède montre que si la Réalité Ultime est la source suprême de tout ce qui se trouve dans le monde non manifesté, elle doit contenir en Elle-Même, sous une certaine forme mystérieuse et incompréhensible, tout ce qui existe dans le monde manifesté, même si l’on ne peut distinguer quoi que ce soit dans cet État Super-Intégré. Sinon, comment tout cet ensemble pourrait-il émerger de cette Réalité Ultime, au cours de l’éternelle alternance de Srishti et de Pralaya ?

Ce concept jette un autre éclairage sur la nature de cette Réalité que nous considérons généralement comme exempte de toute trace d’états différenciés. Dans un de ses aspects, c’est un État Super-Intégré, tout à fait exempt d’états différenciés. Dans un autre, elle contient en potentialité tous les états différenciés, bien plus, toutes les possibilités d’états différenciés, et ne peut par conséquent être totalement exempte d’états différenciés.

Le fait que tout état différencié peut sortir de l’état intégré correspondant, bien que ce dernier soit Nirvishesha, et qu’on n’y puisse discerner aucune trace d’état différencié, élucide également la question de savoir si Purusha joue un rôle dans le drame dont il est le centre. Cette énigme a confondu dès le départ les philosophes du Sânkhya, et les a menés à l’étrange conclusion que le Purusha n’en est que le spectateur, n’intervenant ni dans sa direction, ni dans son exécution. Nous avons vu dans un autre contexte que ce point de vue est bancal, contradictoire et insoutenable, d’après la doctrine occulte concernant la nature de la manifestation et la manière dont les activités d’un univers manifesté sont planifiées et exécutées.

Le point de vue du Sânkhya concernant la passivité du Purusha dans le drame de l’univers se justifie quelque peu, en ce sens que le Purusha semble n’y prendre aucune part active, et que les choses ne font que se dérouler, autour de lui et pour lui, sans qu’il y participe. Selon la philosophie Sânkhya, toutes ces activités et ces plans relèvent de Prakriti, qui planifie toutes les activités visant à faire évoluer Purusha, et procure également tout l’équipement nécessaire à leur réalisation. Comment un principe inconscient tel que Prakriti peut-il planifier et exécuter les activités de cet univers vaste et complexe ? Si Prakriti est un Principe conscient, d’où provient sa conscience ? Ces questions restent sans réponse.

La clé de cette énigme nous est fournie par la doctrine occulte concernant la nature de l’état intégré. Nous avons vu précédemment que tout état ou fonction différencié nécessaire à la manifestation peut émerger de la conscience intégrée, bien qu’on ne puisse en distinguer aucun dans cette dernière. L’état intégré peut jouer ce double rôle parce qu’il fonctionne comme un tout lorsqu’il produit les états différenciés. Une fonction particulière ne provient pas d’une partie particulière de l’état intégré, car il n’y a ni parties, ni états ou fonctions distincts dans cet état. En tant que principe nirvishesha, sans particularités, en tant que tout, l’état intégré peut produire un état ou une fonction vishesha, présentant un caractère particulier.

Le fait que le Purusha semble ne prendre aucune part active dans le drame où il occupe une position centrale s’explique de manière analogue. On ne peut détecter en lui aucun désir, aucune impulsion à agir, et pourtant toute incitation à l’action peut en provenir, car sa conscience est un état intégré et agit comme un tout. C’est une idée assez subtile que l’étudiant devrait s’efforcer de comprendre. C’est parce que nous fonctionnons dans le domaine du mental que toutes sortes de désirs semblent motiver nos actes. Nous pouvons isoler un désir particulier, une action donnée motivée par le mental, les séparer des autres désirs et actions, et ainsi croire que nous sommes à l’origine des événements qui se déroulent autour de nous. Mais si notre conscience agissait comme un tout, et non selon un désir particulier ou une impulsion précise de notre volonté, nous n’aurions pas l’impression d’être à l’origine d’une situation donnée. L’événement particulier aurait l’air de « se produire », et non d’être « accompli » par nous. L’action ordinaire est particularisée, si bien que son auteur peut être isolé et identifié. Mais quand il ne s’agit pas d’une activité particularisée ayant sa source dans une zone particulière de notre mental, mais d’une activité de la conscience intégrée fonctionnant comme un tout, il est impossible d’isoler et d’identifier son auteur.

Et pourtant, cette action a pour origine la conscience intégrée d’un Purusha, et doit donc lui être imputée. Dire que le Purusha n’est pas l’acteur, bien que des événements l’environnant lui soient imputables, peut sembler du pur ergotage.

On ne peut comprendre le mystère de l’Action Divine qu’à la lumière de ce qui vient d’être dit. L’ensemble de l’univers semble être l’expression d’un plan intégré fonctionnant, dans tous ses détails, avec une précision et une esthétique extraordinaires. Des milliards de systèmes solaires, regroupés en millions de galaxies, servent de champ aux activités de ce Plan faramineux, d’innombrables hiérarchies, visibles et invisibles, lui servent d’intermédiaires dans divers domaines, sans qu’on puisse voir nulle part l’Acteur, si bien que ses agissements sont aussi mystérieux qu’insondables. Comment un Acteur comportant des ramifications aussi infinies peut-il demeurer inconnu, ne pas être reconnu, et comment se fait-il que nous ne puissions rattacher aucune activité à sa source, en son sein ? C’est parce que l’action émane de l’ensemble de la conscience intégrée, et non d’un acte de volonté particulier, comme c’est le cas pour le mental.

Ce principe est applicable à tous les niveaux de la conscience intégrée. Il se vérifie non seulement pour le Purusha, mais également pour le Logos d’un système solaire, le Logos Cosmique. Chacun d’eux est suprême dans Sa propre sphère, et Sa volonté s’accomplit d’une manière mystérieuse, sans qu’on ait aucune preuve directe qu’elle soit exercée, ou qu’elle s’exprime par une action. S’il n’y a qu’une Seule Réalité, et que tout ce qui existe, dans le monde manifesté comme dans le Non-Manifesté, en est l’expression, on est en droit de penser que tout ce qui se produit dans le monde manifesté est l’ultime expression de la Volonté Divine inhérente à cette Réalité. Tous les textes des Upanishads regorgent d’affirmations catégoriques concernant la suprématie et les expressions de la Volonté Divine dans la manifestation. Ces déclarations ne concernent pas uniquement un Ishvara, mais également Parabrahman, la Réalité Ultime, ce qui montre que même l’Absolu n’est pas seulement un témoin, mais aussi un intervenant. Mais comme on ne peut discerner ni état, ni fonction dans cet État Super-Intégré, aucun rôle actif ne peut être imputé à l’Absolu. Il en est ainsi parce que cette Réalité Ultime, en tant qu’État Super-Intégré, fonctionne et agit comme un tout.

Ce qui vient d’être dit élucidera également quelque peu le sens du mot sanskrit Nirîham, signifiant « sans désir ». Ce mot vient toujours qualifier la Divinité à son plus haut niveau, et non les êtres humains. Par exemple, le Mantra Dhyâna, utilisé pour méditer sur Parabrahman, commence par cette ligne :

Hridaye kamal madhye nirvishesham nirîham

L’emploi du mot Nirîham, signifiant « sans désir », en relation avec Brahman, est particulièrement inadapté, pour ne pas dire absurde, si ce mot est pris dans son acception ordinaire. Il acquiert cependant une signification merveilleuse si nous lui attribuons le sens de volonté et d’action de la Divinité, qui veut, sans paraître vouloir, qui agit, sans avoir l’air d’agir, parce qu’elle veut et agit en tant que tout. Ce fut sans doute le premier sens de Nirîham, qui ne fut vulgarisé qu’ensuite par ceux auxquels échappait sa signification intérieure et transcendantale.

Dans la conception précédemment évoquée de la Volonté et de l’Action Divines se dissimule peut-être également le secret du karma Nishkâma, cette technique qui consiste à agir en tant qu’intermédiaire de la Vie et de la Conscience Divines, et qui n’entraîne par conséquent aucun karma personnel. La pratique du karma Nishkâma ne comporte pas seulement la difficulté d’éradiquer nos désirs personnels afin de faire ce que nous considérons comme la Volonté Divine, mais également celle de savoir quelle est cette Volonté Divine, dans une situation donnée. La Volonté Divine n’agit pas à partir du plan du mental, elle n’est pas gouvernée par les critères ordinaires de bien et de mal, et il est donc extrêmement difficile de la connaître. La seule méthode dont nous disposions pour atteindre cet objectif consiste à focaliser notre mental sur la Conscience Divine, par une purification extrême et une attitude constante d’abnégation. Plus nous réussissons à éliminer nos désirs personnels et à préserver la pureté et l’harmonie de notre mental, plus notre conscience se rapproche de son état intégré, et plus elle est en accord avec la Conscience Divine. Et plus cette harmonisation est effective, plus il nous est facile de connaître intuitivement la Volonté Divine et de l’accomplir sans effort. C’est dans le développement et le raffinement de la faculté de Buddhi que réside le secret de la connaissance et de l’action.

Maintenant que nous avons débattu, d’un point de vue occulte, de la coexistence de l’état intégré et des états différenciés qui en dérivent, voyons si la science peut élucider cette question difficile. Dans divers contextes, nous avons vu que les phénomènes lumineux étaient la plupart du temps analogues à ceux du mental et de la conscience, aussi est-il pertinent, pour aborder les relations entre l’état intégré et les états différenciés, d’examiner la nature de la lumière dans ces deux états, à savoir celui de la lumière blanche d’une part, et ceux des lumières colorées, de l’autre. Les lumières colorées ne sont en effet que les formes différenciées de l’état intégré qu’est la lumière blanche.

Attardons-nous d’abord un instant sur les états intégré et différenciés de la lumière. La meilleure méthode pour comprendre la nature et les relations mutuelles de ces deux types d’états consiste à effectuer une expérience en pensée. C’est un système bien connu utilisé pour formuler les théories scientifiques, quand il s’agit d’illustrer un principe par une expérience théoriquement possible, mais irréalisable dans les faits. Einstein avait souvent recours à ce type d’expérience pour formuler sa théorie de la relativité, et depuis, c’est devenu une pratique courante lors de la discussion de problèmes scientifiques.

Imaginons un globe de lumière blanche formé à partir d’un point lumineux rayonnant au centre d’un globe de verre dont la surface extérieure est argentée. Nous savons que la lumière blanche se compose des sept couleurs du spectre obtenu en dispersant la lumière blanche au moyen d’un prisme en verre transparent. Ainsi, nous pouvons aisément imaginer que le globe de lumière blanche est remplacé par sept globes lumineux de couleurs différentes, comme sur le schéma suivant :
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L’étudiant pourra aisément imaginer d’une part, la dispersion du globe de lumière blanche en sept globes de lumière colorée, et d’autre part, la fusion des sept globes en un seul globe de lumière blanche.

Après avoir fait cela plusieurs fois, il pourra se représenter que le globe de lumière blanche se compose de sept globes de couleur réunis en un seul, qui est à la fois présent et absent. L’ensemble des sept globes se trouve dans le globe de lumière blanche en potentialité, mais pas dans les faits. C’est un cas authentique de coexistence d’un état intégré avec ses états différenciés.

En fait, cette subdivision du globe de lumière blanche en un certain nombre de globes lumineux colorés ne donne absolument pas une véritable représentation de la coexistence de ces deux types d’état. La gamme des vibrations sous-tendant le spectre visible est un phénomène continu, ne comportant aucune interruption ou ligne de démarcation entre une vibration et une autre. Les sept couleurs du spectre elles-mêmes ne représentent que les sept sortes d’impressions visuelles produites sur la rétine. Aucun changement objectif ne peut être observé dans la série des vibrations, quand on passe d’une couleur à une autre.

Même les nombres qui représentent les fréquences vibratoires, les longueurs d’ondes, ne donnent pas une idée juste du véritable état existant. Ils dépendent de l’unité de longueur choisie. Une autre unité de mesure changerait les valeurs attribuées aux longueurs d’onde, même si le rapport qui régit ces valeurs reste identique. Cette difficulté est inhérente à la représentation de toute série continue de phénomènes résultant de la différenciation d’un état intégré.

Il importe également de noter que ce phénomène lumineux ne se limite pas à sa partie visible, mais recouvre, de part et d’autre, les spectres de l’infrarouge et de l’ultraviolet. Ces spectres de l’infrarouge et de l’ultraviolet s’interrompent-ils brusquement, ou s’étendent-ils à l’infini de part et d’autre ? Nos instruments ne permettent peut-être pas de les détecter au-delà d’une certaine gamme, mais il est raisonnable de supposer qu’ils ne s’interrompent pas brusquement quelque part. Si tel est le cas, qu’arrive-t-il à leurs prolongements, de part et d’autre, en tant que vibrations de longueurs d’onde toujours croissante et décroissante ?

Si l’étudiant étudie le chapitre « Relativité – Totale et Partielle – IV », il constatera qu’à la base du spectre, on a un phénomène continu qu’on peut représenter par un cercle. Le spectre n’est que la projection de l’état intégré de la lumière, sous sa forme différenciée, dans le monde inférieur de la manifestation. Dans l’état intégré, nous visualisons l’ensemble sous la forme d’un cercle. Dans l’état différencié, nous le visualisons comme un phénomène polarisé, représenté par une ligne droite s’étendant de part et d’autre ad infinitum.

L’étude approfondie du phénomène de la lumière met donc en évidence un aspect crucial de la relation entre les états intégré et différencié, à savoir, la continuité et la nature indéterminée de l’état différencié, lesquelles empêchent de le définir et de le concevoir avec précision. L’état intégré n’est donc pas le seul qui soit mystérieux et indéterminé, l’état différencié qui en dérive l’est tout autant.

C’est cette imprécision, cette indétermination sous-jacente à tout phénomène naturel qui est reflétée et indiquée par le principe d’incertitude, récemment découvert par les physiciens. Ce principe a plongé dans la confusion et l’incertitude l’ensemble de la science théorique, et a pavé la voie à une prise en compte sérieuse des doctrines occultes pour résoudre les problèmes scientifiques.

Comme nous l’avons expliqué auparavant, cette incertitude est due au fait que la conscience, qui transcende les lois de la nature, est à la base du monde phénoménal qui, lui, est gouverné par des lois naturelles exactes. L’ensemble de l’univers manifesté, soumis à des lois naturelles, et donc conditionné, s’enracine, pour ainsi dire, dans la conscience, laquelle est libre, et donc indéterminée. C’est ce qui explique que l’incertitude ne caractérise que la base de tout phénomène, et non le corps du phénomène lui-même.

En tant qu’état intégré, la conscience est libre et autonome. En tant qu’état différencié, le mental, dans son aspect objectif, est soumis aux lois des mondes du mental. Ce mental est le corrélât de Prakriti, la nature qui opère selon des lois naturelles fixes et précises. Le mental, dans son aspect subjectif, est une expression partielle de la conscience, et il est donc en partie libre, et en partie conditionné.

La coexistence de ces deux états indissociables, intégré et différencié, indique que le Cosmos est l’expression d’une Réalité, libre dans son aspect transcendantal, et conditionnée par ses propres lois dans ses aspects inférieurs. Ces lois ne devraient pas être considérées comme transcendantes et distinctes de cette Réalité, mais simplement comme un aspect de cette Réalité s’exprimant dans les mondes objectifs. Cette coexistence des états intégré et différencié permet un fonctionnement naturel et automatique de l’univers manifesté, tout en assurant le contrôle et la direction de son processus évolutif.

C’est ce fait fondamental et sacré de l’existence qui est symbolisé dans l’hindouisme par le Shiva-Linga (l’ellipsoïde solide) qui repose à moitié immergé dans son Jalahari (le piédestal solide). Le Shiva-Linga symbolise l’éternel Tattva Shiva-Shakti, éternel et à jamais non manifesté, la racine de la Conscience et de la Puissance. Le Jalahari symbolise Mûla Prakriti, la racine éternelle de la Matière. L’univers manifesté est l’interaction et l’expression conjointe de ces deux Principes ultimes et éternels de l’existence, lorsqu’ils se rencontrent.

La liberté et l’autonomie de la Réalité sous-tendant l’univers sont évoquées dans la fameuse maxime occulte sanskrite suivante :

Chitih svatantrâ vishva siddhi hetuh

« C’est parce que la Conscience Suprême qui sous-tend l’univers est libre et autonome que l’objectif du Plan Divin pour cet univers peut être atteint avec certitude ».


Chapitre 17
Le Rôle de la Lumière et du Son dans la Manifestation – I

Comme la méthode d’exposition occulte de tout sujet sérieux doit procéder, étape par étape, de haut en bas, commençons cette discussion sur le Son et la Lumière en abordant leur aspect le plus élevé dans le Non-Manifesté, et passons ensuite, progressivement, à leur aspect inférieur, sur le plan physique. Il s’agit de la méthode déductive de recherche et d’exposition, qui n’est possible que dans l’approche occulte des sujets, car l’occultisme est certain des aspects fondamentaux de sa connaissance, tels qu’ils sont incorporés dans les doctrines occultes. Ceci est dû, nous l’avons dit en plusieurs occasions, au fait que cette méthode unique ne dévoile pas seulement des vérités secondaires relatives aux réalités du monde manifesté, mais également la Vérité suprême et ultime de l’existence, qui sous-tend à la fois les mondes manifesté et non manifesté. Il est inutile de débattre ici de cette méthode occulte de recherche de la vérité, exempte de toute incertitude et de toute possibilité d’erreur, définitive et englobant tout.

Déterminons d’abord très brièvement les faits fondamentaux concernant la nature et le rôle du Son et de la Lumière, dans les termes les plus généraux, à la lumière des doctrines occultes et des théories scientifiques. Cela permettra d’obtenir une ébauche de connaissance essentielle, que nous pourrons compléter ensuite par d’autres études et recherches. Selon le principe énoncé précédemment, nous commencerons aux niveaux les plus élevés, dans le non-manifesté, et nous descendrons, étape par étape, jusqu’au niveau le plus bas du monde manifesté, le plan physique.

(1) La source ultime du Son Intégré, qui est l’origine potentielle de tous les types de forces, d’énergies et de vibrations du monde manifesté, se situe dans le monde non manifesté. Le Son est la propriété d’Âkâsha, et cette forme suprême et ultime du Son doit donc être inhérente à Mahâkâsha. C’est cet aspect dynamique de la Réalité qu’on désigne par le terme Shabda Brahma, dont le Logos, en tant que « Verbe », n’est que la réflexion et l’expression dans le monde manifesté.

(2) Lors de la manifestation, ce Son intégré et potentiel descend, à travers le Mahâbindu, dans le monde manifesté, puis est exprimé par Chidâkâsha, l’espace mental créé par l’Idéation Divine. C’est de ce Son manifesté ou Nâda que dérivent toutes les énergies, forces et mouvements qui sont à la base de la manifestation. C’est le domaine du Logos Manifesté, de la Déité Tutélaire d’un système manifesté – qu’il s’agisse du Cosmos ou d’un système solaire – et le « Son » y devient l’instrument de Sa Volonté, contrôlant, régulant et dirigeant toutes les forces et les énergies de ce système.

(3) Bien que le Son et la Lumière s’expriment tous deux en tant que vibrations sur le plan physique, et servent d’instruments à la perception sensorielle, respectivement par le biais de l’oreille et de l’œil, ils ont des rôles fondamentalement différents dans la manifestation. Cette différence est due au fait que l’un est l’instrument du Principe positif, statique, de la Conscience, et que l’autre est celui du Principe négatif et dynamique de la Puissance, soit, respectivement, des Tattvas Shiva et Shakti. Ce « Son » est symbolisé dans l’hindouisme par le fameux Damaru, tenu par Mahesha. Le fait que le son du Damaru soit de la nature d’une résonance, résultant de deux sons alternés qui semblent n’en faire qu’un, prend un sens tout particulier. Il évoque le rôle mystérieux de Mahesha, qui sert de via media entre les mondes non manifesté et manifesté. C’est par Sa Conscience que le « Son » latent du Non-Manifesté, généralement appelé Shabda, devient le « Son », puissant mais intégré, appelé Nâda dans le monde manifesté. Ce dernier est également appelé Pranava, et symbolisé par le son de la conque, symbole très fameux que Vishnu, le souverain actif d’un monde manifesté, tient dans l’une de ses mains.

(4) De même que le Son est lié à la Conscience et sert d’instrument à la Conscience Divine, la Lumière est liée à la Puissance, et l’instrument de la Puissance Divine. Elle procure le matériau du mécanisme objectif de l’univers manifesté. La science moderne a sans doute fourni la représentation la plus graphique de ce fait en qualifiant la matière de « radiation contenue ». L’atome, la plus petite unité de matière, peut être considéré, selon la science moderne, comme n’étant que de la lumière emprisonnée, qui se libère en tant que lumière vive et autres formes d’énergie quand on fait éclater le noyau lors d’une fission nucléaire. Cela fait penser à la description graphique de la Bible, lors de la première étape de la création, dans la fameuse citation : « Dieu dit ‘Que la lumière soit’, et la lumière fut ». C’est une évocation évidente de la création initiale du matériau brut de l’univers manifesté, la lumière, qui est ensuite élaborée en des particules distinctes, constituant les atomes des différents plans.

(5) C’est le « Son » qui intervient dans la transformation de la lumière en atomes et dans l’élaboration de toutes sortes de particules distinctes, qui forment la base de ce qu’on appelle l’univers matériel objectif. La conversion de la lumière – qui est à l’origine une radiation voyageant librement dans l’espace – en atomes dans lesquels elle finit par être piégée pour former les structures qui nous sont familières, est une fonction du « Son ». C’est le son qui, à partir du centre de l’atome, fournit un champ énergétique dans lequel la lumière, qui décrit un mouvement rectiligne, finit par être piégée et par adopter un mouvement fermé circulaire ou elliptique. Les physiciens sont déconcertés par l’incompatibilité des forces agissant au sein de l’atome, notamment par la présence simultanée de forces d’attraction et de répulsion dans le noyau. Ils ne peuvent expliquer ces contradictions et, comme d’habitude, ne les remettent pas en question. Ce n’est qu’en présence d’un champ de force, produit par le Son à partir du centre, qu’on peut rendre compte de cet étonnant phénomène.

(6) Ce genre d’intervention du Son ne se limite pas à l’atome. Il concerne également tout organisme dans lequel différents types de forces dynamiques doivent s’organiser en modèles ou structures déterminés. Par exemple, le système solaire, dont l’atome est un modèle miniature, est contrôlé, ainsi que ses mouvements, par un champ énergétique agissant à partir du centre du soleil. Ce champ est produit par le Son, auquel on faisait vaguement référence, en des termes voilés, comme « la musique des sphères ». L’ensemble de l’univers, avec toutes les unités organisées qui le composent, telles que les systèmes solaires, les atomes, etc., vibre musicalement. Il émet des notes rythmées, qui restent en mesure, et harmonisent ainsi les mouvements et les activités des diverses unités coexistant en lui.

(7) L’organisation d’unités telles que le soleil ou les atomes, considérées généralement comme inanimées, n’est pas la seule à être préservée au moyen d’un Son intérieur créant un type de champ permettant l’intégration et le fonctionnement harmonieux de toutes les particules constituantes, c’est également le cas pour des organismes tels que le corps humain. Ce Son part du « cœur », c’est-à-dire du Bindu, où se focalise la vie du corps tout entier, et à travers lequel descendent dans le corps toutes les influences et les énergies en provenance des plans supérieurs. Dans la littérature mystique hindoue, ce son est appelé Anâhata Shabda. Il peut être entendu par ceux qui pratiquent le Yoga Laya, s’entraînent pour entendre ces sons intérieurs, et sont capables, en fusionnant mentalement avec eux, d’atteindre des niveaux supérieurs de conscience. D’après un Upanishad, cet Anâhata Shabda cesse de se faire entendre peu de temps avant la mort du yogi, et cette cessation est interprétée comme un signe certain de l’imminence de sa mort. Ce qui indique bien que l’organisation de la vie du corps physique dépend, en dernier ressort, d’un son, dont la cessation entraîne la mort et la désorganisation des constituants du corps.

Lorsqu’on aborde le rôle du Son dans l’organisation d’un organisme, consistant à produire un champ d’influence dont l’archétype détermine le fonctionnement de l’organisme qui s’y trouve, il convient de garder à l’esprit quelques faits élémentaires, afin d’éviter de s’empêtrer dans toutes sortes de conceptions erronées et de confusions relatives à ces importantes doctrines occultes.

(a) Tout d’abord, il convient de noter à ce propos que le Son produisant un champ d’influence dans lequel l’organisme va fonctionner n’est pas le son ordinaire que nous pouvons entendre au moyen de l’oreille, ou détecter au moyen d’un appareil. Si c’était le cas, tout le monde pourrait entendre ce genre de son, et le rôle particulier du son dans l’organisation et le contrôle d’un organisme ne serait pas un mystère, comme c’est le cas. Ces sons plus subtils, à l’origine de ces champs d’influence, ne peuvent être entendus par l’homme ordinaire. Leur présence ne peut être déduite qu’à partir des effets qu’ils produisent sur la matière. Seule la pratique du yoga permet de les entendre directement, et de les utiliser pour manipuler les processus qu’ils régissent et ajustent dans les divers véhicules de la conscience.

(b) Ce son n’agit pas directement sur la matière dense, mais par l’intermédiaire de forces vitales subordonnées à l’action du mental. Pour le comprendre, le mieux est de prendre l’exemple du corps humain. Tout le monde sait que le corps physique concret est imprégné par un autre corps, plus subtil, qu’on appelle « double éthérique » dans les textes théosophiques, et Prânamaya kosha dans le Vedanta. Ce corps subtil est le véhicule de Prâna, qui est la vitalité qui ajuste et coordonne tous les processus chimiques, physiques et biologiques affectant le corps physique. Le mental ne peut agir sur la matière qu’au moyen de Prâna. Cela tient au fait que Prâna combine en lui les natures du mental et de la matière, ce qui lui permet de servir d’intermédiaire entre les deux.

C’est également ce qui explique que la perception sensorielle requière Prâna comme intermédiaire entre le corps physique dense et le mental. Les vibrations purement physiques reçues par les organes des sens et transmises par les nerfs aux centres correspondants du cerveau ne peuvent être converties en sensations, lesquelles sont de nature mentale, que par l’intermédiaire de Prâna. C’est pourquoi dans le Pratyâhâra, l’inhibition volontaire et complète de la sensation par la pratique du yoga requiert la pratique préliminaire du Prânâyâma, qui confère une maîtrise complète du Prâna agissant dans le corps.

(c) La matière physique dense de l’ensemble du système solaire est imprégnée de matière éthérique (qui n’est pas l’éther des scientifiques), grâce à laquelle le Mental Divin contrôle non seulement le mouvement des planètes, mais également toutes les autres activités physiques du système solaire. Selon la doctrine occulte, le système solaire n’est pas un jeu entre des forces supposément naturelles, aveugles et inconscientes, mais l’expression et le véhicule d’une Entité Divine, appelée Ishvara dans l’hindouisme, et Logos dans les textes théosophiques. L’emploi du mot Logos pour désigner la Déité Tutélaire d’un système solaire est très parlant, car Logos veut dire « le Mot », et fait allusion au pouvoir du son, au moyen duquel Il contrôle et ajuste toutes les activités de Son système solaire.

(d) La science a admis l’existence de nombreux types de forces purement physiques, telles que la gravitation, l’électromagnétisme, etc., afin de rendre compte de nombreux phénomènes physiques, comme la révolution des planètes, la chute de tous les corps, et d’autres phénomènes physiques ayant lieu dans l’atome et entre les atomes. Les savants, en raison de leur travers matérialiste, ont complètement exclu la possibilité que le mental soit impliqué de quelque façon dans ces domaines. Tandis que dans la doctrine occulte, le Mental Divin est le facteur le plus déterminant dans ces phénomènes, et les forces supposément naturelles sont en réalité des effets de l’action du Mental Divin, qui agit avec exactitude, d’une manière déterminée et immuable, que nous assimilons à des « Lois Naturelles ». Le Dieu de l’occultisme n’est pas un vieux gentleman assis sur son trône, dans les cieux, commandant aux planètes et arbitrant la destinée humaine. C’est une Conscience omniprésente qui imprègne le système manifesté, qu’il a créé et qu’il gouverne. Cette Réalité ne s’exprime qu’en partie dans des lois naturelles opérant avec une exactitude mathématique.

S’Il ne s’exprimait qu’en tant que nature et lois naturelles, Il ne serait pas très différent de la réalité mathématique abstraite que les savant vénèrent jusqu’à présent comme une divinité. Il n’est pas uniquement une Réalité qui pénètre tout l’univers dans l’un de ses aspects, mais aussi une Réalité qui contrôle, dirige et délimite l’univers par l’immensité de Son amour et de Ses soins omniprésents. C’est avec cet aspect de la Réalité Divine que les êtres humains peuvent avoir une relation d’amour des plus intimes, et de lui qu’ils peuvent recevoir aide et directives, non seulement dans leur vie quotidienne, mais également dans leur développement spirituel.

(e) Une découverte récente, très inattendue et surprenante, de la pensée scientifique, devrait ouvrir les yeux de ceux qui acceptent sans objections toutes les propositions des savants orthodoxes concernant la nature de l’univers et de l’homme. Ces personnes pensent à tort que le dernier mot a été dit, et elles sont prêtes à jeter par-dessus bord, en tant que superstitions, leurs religions favorites et leurs croyances philosophiques, tellement ces savants les influencent. Cette découverte est en fait un sous-produit de la théorie de la relativité proposée par Einstein, qui est actuellement presque universellement acceptée par le monde scientifique moderne.

Einstein a fondé sa théorie de la relativité sur le mouvement relatif, et rendu compte de tous les phénomènes présupposant l’existence de forces telles que la gravitation, l’électromagnétisme, exclusivement sur la base du mouvement, et du mouvement seul. Non seulement il a trouvé ces forces superflues dans sa conception de l’univers, mais il a expressément rejeté la possibilité que de telles forces puissent exister, alors qu’elles étaient admises sans aucune contestation par la science avant lui. Ainsi, il n’existe aucune « force » digne de ce nom, le mouvement mis à part, même si les savants continuent de parler en termes de forces et de les prendre en compte dans leurs calculs comme si elles existaient vraiment. Si la conception relativiste d’un univers sans forces n’est pas nécessairement celle de l’occultisme, elle n’en a pas moins levé un obstacle majeur à l’admission de la conception occulte. Elle a de plus montré que dans le cheminement de la pensée, une conception fausse pouvait en démolir une autre, afin que la vérité puisse apparaître et prévaloir.

Satyameva jayete nânritam

« De fait, c’est la vérité qui finit par prévaloir, et non l’erreur »

Nous avons jusqu’ici traité du rôle du Son dans la production, le contrôle et l’ajustement des formes du monde phénoménal. Ce n’est pourtant que l’un des aspects de son omniprésence. Un autre de ses aspects, lié à la Conscience, est bien plus important pour l’homme, bien qu’il soit peu connu, si ce n’est de ceux qui sont pénétrés de littérature yoguique. L’importance de ce rôle est montrée par le fait qu’il existe deux systèmes de yoga – le Mantra Yoga et le Laya Yoga – utilisant le son pour développer des états supérieurs de conscience dans l’homme. Il est impossible d’étudier ici, ne serait-ce que brièvement, ces deux systèmes, mais il est nécessaire de préciser leur raisonnement, afin de démontrer l’importance du rôle joué par le Son dans la manifestation.

L’importance et la nature fondamentale de ce rôle devraient être démontrées par le fait même que l’ensemble de la structure du monde manifesté procède du Son. Nous avons déjà indiqué que la Réalité Non Manifestée comprend deux aspects, celui du principe statique de la Conscience, et celui du principe dynamique de la Puissance. Ces deux aspects sont généralement appelés Brahma Chaitanya et Shabda Brahma, soit « la Réalité sous son aspect de Conscience », et « la Réalité sous son aspect de Puissance, sous la forme du Son ».

Ces deux aspects sont inséparables, aussi est-il inévitable que lorsqu’ils se reflètent progressivement, sur les différents plans des mondes manifestés, leurs relations réciproques et de dépendance soient maintenues en permanence, bien qu’il ne soit pas possible de les distinguer ni de les repérer dans les ramifications de leurs expressions infinies dans les mondes phénoménaux. C’est ce qui explique l’association étroite de la conscience et du son dans les mondes manifestés, leurs interactions réciproques et leur aptitude à s’influencer mutuellement.

Ainsi, quand la conscience se différencie et descend, étape par étape, sur les différents plans du mental, le son se différencie également en des états de moins en moins subtils, si bien qu’à chacun des niveaux de la manifestation, ils peuvent s’influencer l’un l’autre. Ainsi, le mental peut utiliser le « son » pour affecter la matière et y apporter les changements désirés, quand on connaît exactement les lois sous-jacentes à la relation entre mental et « son », et les techniques qui leur correspondent. C’est également ce qui explique qu’on peut utiliser ce « son » dans le yoga pour harmoniser et réorganiser les véhicules, pour affecter les modifications du mental et pour atteindre des états de conscience plus élevés. Mais cet aspect du Son est du domaine du Mantra Yoga et du Laya Yoga.


Chapitre 18
Le Rôle de la Lumière et du Son dans la Manifestation – II

Nous avons fait précédemment référence au Nâda, au « Son », lors de la discussion sur le mécanisme de la manifestation, et indiqué que tous les principes formant la base de l’univers manifesté devaient être présents dans le Non-Manifesté en tant que Shabda, ou « Son ». Comme il s’agit d’une doctrine fondamentale de l’occultisme, qui renferme le secret de l’univers objectif et peut apporter un éclairage considérable aux théories de la science moderne, il serait judicieux de la considérer plus en détail, et de tenter de la mettre éventuellement en relation avec les connaissances scientifiques. Bien que les savants ne soient pas près de considérer sérieusement les doctrines de l’occultisme, dans les conditions qui prévalent actuellement dans le monde scientifique, il est cependant de notre devoir d’essayer de construire et d’entretenir des passerelles entre l’occultisme et la science, afin de faciliter les échanges entre eux quand le moment sera venu.

La science a pu acquérir quantité de connaissances factuelles exactes sur les phénomènes physiques du Son et de la Lumière. Elle ne sait pourtant que peu de choses sur leur nature essentielle véritable. Par contre, l’occultisme connaît la véritable nature essentielle de ces deux phénomènes universels, et n’a par conséquent pas jugé nécessaire de rassembler autant de connaissances factuelles détaillées concernant leur nature physique.

Si l’occultisme ne détient pas autant de connaissances détaillées concernant les aspects physiques des phénomènes du Son et de la Lumière, il en sait cependant suffisamment sur leur nature subtile pour permettre à ses Adeptes de manipuler ces forces plus subtiles d’une façon dont les hommes de science n’ont pas la moindre idée. Des allusions à la manière extraordinaire dont ces forces peuvent être manipulées, et aux pouvoirs qu’elles mettent à la disposition des yogis avancés figurent dans certains des aphorismes des Yoga-Sûtras (III-17, III-21, III-22, III-42, I-29). Il existe des pouvoirs encore plus considérables, détenus par les plus grands Adeptes de l’occultisme, qu’il est impossible ne serait-ce que d’évoquer, de peur que des personnes avides de pouvoir et dénuées de scrupules n’en fassent un mauvais usage.

L’occultisme détient non seulement une connaissance approfondie concernant les aspects plus subtils de la Lumière et du Son, qui permettent de manipuler effectivement ces forces de l’intérieur, mais également, ce qui importe plus, il a une connaissance transcendantale du rôle que la Lumière et le Son peuvent jouer dans le mécanisme et le processus de la manifestation. C’est cette connaissance et la capacité de l’utiliser à des fins pratiques qui confèrent l’omnipotence aux plus grands Adeptes de l’occultisme, et Leur permettent de contrôler et de diriger effectivement les systèmes manifestés sur lesquels ils sont tenus de régner. La connaissance authentique et complète va de pair avec la puissance effective. Ce principe se vérifie dans son aspect très limité, même dans le domaine de la recherche scientifique.

Avant de considérer la nature essentielle plus subtile de la lumière et du son, qui ne sont que les expressions conjointes, sur le plan physique, de ces Principes suprêmes, la Conscience et la Puissance, dans le Non-Manifesté, il faut une fois de plus éclaircir nos idées concernant la nature essentielle de la Puissance Divine, laquelle fournit non seulement le mécanisme de l’univers objectif, mais permet également à la conscience de s’exprimer au moyen de ce mécanisme. De graves incertitudes et confusions entourent la nature réelle de la Puissance Divine, généralement appelée Shakti dans les écoles de philosophie hindoues. Certaines écoles vont jusqu’à considérer qu’elle est identique à la Réalité Ultime, tandis que d’autres pensent qu’elle n’est que l’agent actif sous-tendant les forces et les énergies inconscientes à l’origine des phénomènes naturels. En fait, ces deux opinions sont des aspects différents d’une même Réalité, et il serait très utile de comprendre clairement les doctrines occultes pour pouvoir saisir mentalement comment ces deux visions antagonistes peuvent être réconciliées, même d’un point de vue de vue logique.

Pour comprendre comment une même Réalité peut exister sous ces formes extrêmement différentes et apparemment incompatibles, il faut se remémorer la doctrine ultime et fondamentale de l’occultisme, selon laquelle il n’y a qu’Une, et Une seule Réalité dans l’existence. S’il n’y a qu’Une Réalité, incluant et imprégnant tout, et qu’à part cette Réalité, il n’existe rien d’autre, toute manifestation dérivant de cette Réalité doit nécessairement, de par sa nature même, constituer un changement au sein de cette Réalité Elle-Même, puisque rien ne peut se situer hors d’Elle. Il devrait également sauter aux yeux que si un changement se produit dans une telle Réalité, celui-ci ne peut essentiellement être la transformation d’un type de chose en un autre, comme c’est le cas dans la manifestation. Ce doit être une modification d’un aspect ou état de cette Réalité, en un autre aspect ou état de cette même Réalité.

Or un changement de ce type ne peut être occasionné que par un mouvement d’un certain type au sein de cette Réalité. Cette notion est subtile, et pour la comprendre, nous pouvons prendre un exemple concret. Essayons d’imaginer un type quelconque de changement apporté à de l’eau pure, changement qui laisse cette eau exactement dans le même état quant à sa substance, sa quantité et sa qualité. Aussi loin que vous cherchiez, vous ne pourrez produire ni même visualiser aucun changement, quel qu’il soit, au sein de la substance de ce milieu, à part un mouvement. Les divers types de mouvement sont les seules modifications qu’on puisse apporter à ce milieu de substance, dans les conditions déterminées précédemment. Ainsi, quand la manifestation se produit dans la Réalité Ultime, qui est Une, cette manifestation ne peut, fondamentalement, être que de la nature de divers types de mouvements se produisant au sein de cette Réalité, et de rien d’autre.

Une analyse plus détaillée des conditions produites par divers types de mouvements dans l’eau pure montre que ce qui résulte de ces divers types de mouvement est d’une nature illusoire. Par « illusoire », nous voulons dire que ce quelque chose n’est pas ce qu’il semble être. D’une manière plus critique, considérons les conditions d’une eau pure et limpide au repos, dans laquelle divers types de mouvements sont introduits afin de produire ce qui semble être divers types de formes phénoménales et connaissables. Imaginons qu’on fasse tourner cette eau de diverses façons dans une turbine, afin d’obtenir toute une variété de structures. Ce passage dans la turbine produit un monde phénoménal de formes fluctuant en permanence, dans un milieu lui-même exempt de changements.

Imaginons maintenant un autre type de modification du mouvement moléculaire interne, d’une part en chauffant l’eau, et d’autre part en la refroidissant. Le chauffage transforme l’eau en vapeur, laquelle a les propriétés d’un gaz, et un refroidissement suffisant la change en glace, qui présente les propriétés d’un solide. Ce qu’il importe de noter à propos de tous les changements d’état produits par les divers mouvements, c’est que dans ce cas, l’eau reste de l’eau, en tant que substance de base. Ces changements ne sont que des modifications d’apparence, n’occasionnant aucun changement dans la substance, dans la nature de la réalité sous-jacente. Et à y bien réfléchir, ce type de changement est purement « illusoire », au sens strict du terme.

L’expérience concrète précédente fournit une illustration très pertinente de l’Unicité de la Réalité sous-jacente, au sein de l’infinie variété de formes et d’états qu’on peut trouver dans les mondes phénoménaux. Ces formes et états distincts sont produits par divers types de mouvements sui generis au sein de la Réalité dénommée Spandana en sanskrit, cette Réalité elle-même demeurant inchangée dans son essence, qui est pure Conscience. Le fait qu’à part différents types de mouvements, rien n’intervienne dans la production de ces diverses formes et de leurs mouvements démontre également que le monde phénoménal est illusoire, en ce sens qu’il n’est pas ce qu’il semble être – il n’est ni différent, ni indépendant de la Réalité dont il procède, et où il est engendré par le mouvement.

Si l’étudiant a compris la signification profonde sous-jacente de ce qui précède, il comprendra combien futile est la controverse opposant les deux écoles de la philosophie védantine, appelées Vivarta Vâda et Mâyâ Vâda. La première considère que l’univers phénoménal manifesté résulte de vivarta, d’une modification au sein de Brahman, la Réalité non manifestée. La seconde école du Mâyâ Vâda considère l’univers phénoménal comme une pure illusion ou Mâyâ, la Réalité demeurant inchangée, comme une corde qui reste inchangée quand, dans l’obscurité, on la confond avec un serpent. En fait, ces deux points de vue sont justes, si on considère l’univers phénoménal sous des angles différents, comme dans le cas de l’eau, où l’on peut produire une infinité de formes rien qu’en la faisant passer dans une turbine. Un type de changement est apporté dans la Réalité sous-jacente, mais ce changement n’est qu’un mouvement dans la substance de la Réalité, et non un véritable changement. Le monde phénoménal produit par ces divers types de mouvements n’est qu’une apparence, et donc « illusoire », dans la mesure où la Réalité qui le sous-tend reste identique. Même la nature illusoire du monde phénoménal ne représente pas toute la vérité, car les formes sont produites dans la substance de la Réalité, et, même si elles changent constamment, elles sont, en essence, de même nature que cette Réalité. Ainsi, certains philosophes tantriques ont nié la nature illusoire du monde phénoménal, comme l’indique clairement la citation suivante :

na mithyâtvâya kalpante jagatah Shiva-rûpatah

« L’univers ne peut être considéré comme une Illusion, car il est une forme assumée par Shiva, la Réalité Suprême. »

Ce paradoxe créé par l’intellect ne se résout que dans la vision de la Réalité obtenue dans la Réalisation du Soi, lorsqu’on comprend la nature phénoménale de l’univers manifesté, tout en continuant de voir l’ensemble du phénomène comme un jeu de la Conscience Divine, selon la maxime suivante :

Brahmaivedam Vishvam

« En vérité, cet univers n’est autre que Brahman. »

La doctrine fondamentale de l’occultisme discutée précédemment présente, sous une forme très concise, l’arrière-plan et la vaste base de l’ensemble de la philosophie occulte. Toutes les autres doctrines doivent s’y conformer, et peuvent n’être considérées que comme les développements et les divers aspects de cette doctrine centrale, dans les sphères et les plans différents de l’existence. Plus nous approfondissons la signification intérieure de ces doctrines, plus nous voyons combien elles sont intimement interconnectées, et enracinées dans la doctrine fondamentale de l’Unique Réalité Ultime. Semblable aux racines de l’Ashvattha, l’Arbre de Vie, descendant du Non-Manifesté, cette doctrine soutient l’ensemble de la doctrine occulte, constitue la Vérité centrale qui la sous-tend. Pour un étudiant en occultisme, ce serait vraiment un intéressant exercice mental que de tenter de déduire, étape par étape, l’ensemble de la doctrine occulte, dans ses grandes lignes essentielles, de cette doctrine centrale de l’Unique Réalité. Il se peut qu’il n’y parvienne pas tout à fait, mais il y gagnera au moins une compréhension partielle du fait que ces doctrines ont des rapports étroits, et qu’à l’instar des vérités mathématiques abstraites, elles sont inhérentes à la nature même de l’existence.

Mais revenons au problème traité. Si nous avons admis le principe général selon lequel le Mouvement abstrait constitue la base de la manifestation et des mondes phénoménaux produits, en tant qu’apparences, au sein de l’Unique Réalité, nous pouvons maintenant aborder et étudier un peu plus en détail la nature de ce Mouvement, les différentes formes qu’il peut prendre lors de la différenciation, et les diverses façons dont ces formes peuvent se combiner pour produire l’infinie variété des phénomènes des mondes manifestés. Nos idées sur le Mouvement et l’Énergie découlent de nos expériences dans le monde physique, et comme l’univers physique n’est que l’enveloppe la plus extérieure de l’univers total existant sur les différents plans, ces idées sont naturellement très limitées et partielles. Ainsi, quand nous tentons de comprendre comment le Mouvement peut rendre compte du monde manifesté et lui servir de base, nous devons être conscients de l’importance de nos limites, et ne pas nous attendre à comprendre les réalités sous-jacentes à cette doctrine occulte autrement que sous la forme d’une vague esquisse.

Il est également nécessaire de donner quelques explications sur l’emploi du mot « Mouvement », afin de rendre compte, d’une manière générale, de l’aspect dynamique de la Réalité sous-jacente au monde phénoménal. Ce dynamisme présente différents aspects, pour lesquels le monde scientifique emploie différents termes, tels que « force », « énergie », « travail », « puissance », etc. Ces divers aspects sont reliés les uns aux autres d’une manière déterminée. Par exemple, la « puissance » se définit comme un travail exprimé en fonction du temps, et le « travail », comme une force multipliée par la distance. On mesure les forces en les comparant avec la force qui attire les corps vers la terre, phénomène appelé gravitation.

Comme toutes ces quantités se mesurent, en dernière instance, en unités de mouvement, une grande incertitude entoure leur nature réelle, dans les cercles scientifiques, aussi vaut-il mieux nous limiter, dans le présent contexte, au mot « mouvement ». Il s’agit d’un phénomène connu, que tout le monde peut comprendre. Ce qui produit le mouvement est non seulement discutable, mais difficile à comprendre.

C’est non seulement la méthode la plus simple, mais aussi la plus adaptée pour montrer l’aspect dynamique de la base de l’univers manifesté, comme nous le verrons lorsque nous considérerons la doctrine occulte concernant la base des mondes phénoménaux. Selon cette doctrine, ces mondes sont essentiellement des phénomènes mentaux, produits par un mouvement d’un type ou d’un autre dans la substance mentale. Il est inutile d’approfondir cette question, car elle a déjà été discutée de manière assez détaillée dans les contextes correspondants, mais l’étudiant ferait bien d’essayer de saisir clairement le principe général sous-jacent à cette doctrine occulte, s’il veut comprendre le rôle du « Son » et de la « Lumière » dans l’élaboration du monde phénoménal.

La théorie de la relativité a provoqué un regain d’intérêt pour cette doctrine occulte. Einstein a jeté par-dessus bord de nombreuses théories bien établies de la science moderne, jusqu’alors universellement acceptées et expliquant certains des phénomènes les plus fondamentaux du monde physique, et il rendit compte de ces phénomènes à partir du mouvement, et uniquement du mouvement. Il est vrai que dans la théorie de la relativité, l’explication par le mouvement de la gravitation et d’autres phénomènes naturels ne correspond pas à la conception occulte du rôle du mouvement dans la production du monde phénoménal, mais un pas a néanmoins été franchi en direction de la doctrine occulte. Si la doctrine occulte et la théorie scientifique assignent toutes deux un rôle fondamental au mouvement dans la production des phénomènes naturels et s’accordent sur le principe général, la façon dont le mouvement justifie les phénomènes devient une question secondaire, qui pourrait éventuellement être réglée et résolue ultérieurement, lorsque d’autres découvertes, dans divers domaines de la science, révéleront les erreurs et les incohérences des théories scientifiques.

Il est impossible de traiter en détail la nature du Son et de la Lumière, ni leur rôle dans la production des mondes phénoménaux. Ce sujet est trop vaste et compliqué, et trop peu de choses ont été révélées au grand public concernant les aspects plus subtils de ces deux forces naturelles pour qu’on puisse disposer d’une représentation explicite et complète de ces deux phénomènes. Nous ne ferons donc que brièvement et globalement référence à quelques faits fondamentaux relatifs à la nature et au rôle du Son et de la Lumière dans la manifestation.

Nous devrions toutefois garder à l’esprit ce qui a été dit à propos de Nâda et de ses différenciations en une infinie variété de forces, d’énergies, de mouvements, etc., qui jouent leurs rôles spécifiques dans le processus de la manifestation. Non seulement ils ont des rôles distincts, mais chaque force, etc., se transforme en des formes de plus en plus denses, qui perdent de leur puissance au cours de leur descente progressive sur les plans inférieurs de manifestation, de sorte qu’il semble n’y avoir presque plus rien de commun entre les formes les plus élevées et les plus basses, si ce n’est la nature essentielle de leur principe.

Si ces extrêmes, supérieurs et inférieurs, diffèrent beaucoup dans l’apparence extérieure de leurs aspects et formes, un fil indissoluble, d’essence identique, parcourt cependant les divers aspects et formes du principe, qui constituent ainsi, ensemble, un tout intégré, harmonieux et complet. L’Ashvattha, l’Arbre de Vie, est ainsi non seulement le symbole de l’ensemble de la manifestation, illustrant la différenciation de la Réalité Ultime en différents Principes ou Tattvas, mais également celui de la différenciation de chaque principe individuel en différentes formes et aspects, au cours de sa descente sur des plans de plus en plus concrets de la manifestation. Il doit en être ainsi, puisque la manifestation est la répétition, sur les différents plans, de la projection, de l’imprégnation et de l’expression d’une seule et même Réalité, dans des états plus denses et moins réels d’Elle-Même.

C’est ainsi que le Son et la Lumière, qui sont des Principes Cosmiques dans leurs aspects supérieurs, descendent de plus en plus bas dans la manifestation, sous des formes de moins en moins subtiles, et assument finalement la forme du son et de la lumière physiques, qui nous sont familiers et que les physiciens ont étudiés de très près. Mais bien qu’ils aient étudié le revêtement le plus extérieur et la forme la plus grossière des principes, aussi exacte et approfondie qu’ait pu être cette étude, ils sont incapables d’atteindre leur nature réelle, ni même leurs formes plus subtiles, tout en sachant beaucoup de choses sur leurs formes physiques, et en étant en mesure de les maîtriser et de les manipuler à des fins matérielles extrêmement limitées. Il n’est pas étonnant que la nature essentielle et réelle du Son et de la Lumière soit encore un mystère déconcertant pour les scientifiques modernes, en dépit de tous les succès scientifiques remportés dans le domaine de la physique.


Chapitre 19
Le Rôle de la Lumière et du Son dans la Manifestation – III

Dans un précédent chapitre, nous avons déjà évoqué la nature essentielle de la Lumière, ainsi que sa relation fondamentale avec le Son dans le mécanisme de la manifestation. La Lumière est essentiellement un rayonnement, et comme la matière n’est qu’une « rayonnement emprisonné », on peut considérer que la Lumière est la matière première de l’univers. Bien sûr, la science désigne par le terme de « rayonnement » toutes sortes de vibrations électromagnétiques, visibles ou invisibles, le mot « lumière » ne concernant que les vibrations capables d’affecter l’œil. Le profane n’étant pas censé savoir ce qui distingue ces divers types de vibrations, il est autorisé à utiliser ce mot plus familier de lumière, représentatif de tous les types de vibrations électromagnétiques.

La nature de la relation de la Lumière au Son est très fondamentale, même si les recherches de la science ne nous aident pas beaucoup à la comprendre. Cela est dû, comme nous l’avons dit précédemment, au fait que le Son est en rapport avec, et l’instrument de la Conscience, tandis que la Lumière est reliée à la Puissance et lui sert d’instrument. L’ensemble de l’univers objectif, qui n’est que de la lumière condensée comme nous l’avons vu par ailleurs, est un jeu de la Shakti, de la Puissance, c’est un phénomène visible, apparemment tangible, qu’on peut étudier à l’aide d’instruments procédant également du monde phénoménal. C’est pourquoi il a été plus facile de faire des recherches sur le phénomène de la lumière à l’aide de méthodes scientifiques. La Conscience, bien qu’elle soit à l’origine de la Puissance, est l’aspect subjectif de la Réalité, et se dissimule toujours à l’arrière-plan du monde phénoménal. Elle ne peut être perçue ni étudiée au moyen des méthodes objectives de la science, qui relèvent du monde phénoménal, mais uniquement à l’aide des méthodes subjectives du monde réel de la Conscience. Le yoga, qui se fonde sur ces méthodes de recherche et les utilise, est donc le seul moyen qui convienne et dont on dispose pour étudier et connaître les réalités du monde réel, procédant du domaine de la Conscience.

Comme le Son procède de la Conscience, de l’aspect subjectif de la Réalité, et lui sert d’instrument, ses fonctions dans la manifestation ne sont pas, à l’origine, de nature objective, et ne peuvent donc faire l’objet de recherches utilisant les méthodes de la science. Seules les répercussions du Son sur la matière, sous forme de vibrations physiques, peuvent être identifiées par l’oreille et détectées par des instruments matériels. Ce sont les seules que la science ait étudiées minutieusement.

Les aspects plus subtils du Son, appelés généralement Vaikhari, Madhyamâ, Pashyanti et Parâ, n’ont été étudiés qu’au moyen de méthodes occultes. Ils procurent des moyens de communication entre les différents états de conscience, et forment la base des techniques ésotériques du Mantra Yoga et du Laya Yoga.

Pour essayer de comprendre la nature essentielle de la lumière et son rôle dans la manifestation, commençons par une expérience scientifique simple, que tout écolier est tenu de tenter quand il étudie la nature de l’électricité et du magnétisme.

Si l’on introduit une barre aimantée au centre d’un rouleau de fil métallique, on génère un courant électrique dans le fil, comme sur le schéma suivant :
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Cette expérience montre qu’un principe duel polarisé, contenant potentiellement des aspects négatif et positif, peut produire une forme d’énergie cinétique. Pour ce faire, deux éléments sont requis : (1) un mouvement, soit la présence d’une force, (2) un mécanisme semblable à un fil conducteur servant de véhicule à l’énergie cinétique générée.

Le processus naturel représenté dans cette expérience peut être considéré comme reflétant remarquablement le processus d’élaboration de la manifestation à partir du Non-Manifesté. Le Tattva Shiva-Shakti est la base ultime de l’univers manifesté, et il reste en contact avec Prakriti dans son état Sâmyavasthâ, son état potentiel, dans le Non-Manifesté. Quand vient le temps de la manifestation, à l’issue d’une période de Pralaya, la Volonté Divine se met en mouvement, la condition harmonisée de Prakriti prend fin, et les Gunas se mettent au travail. Dans le cas de notre expérience scientifique, c’est la force à l’origine du mouvement de la barre magnétique qui génère le courant électrique dans le fil, courant qui peut être converti en des formes d’énergie différentes. Dans le cas de la manifestation, c’est l’exercice de la Volonté, de la Force Divine, qui dynamise Prakriti, la Nature, et produit Nâda, la force potentielle assumant une variété infinie de mouvements, de vibrations et de déplacements dans le monde manifesté. Le mécanisme de Prakriti, dans un état potentiel appelé Mûla Prakriti, est éternel, et s’y tient toujours prêt à recevoir l’impulsion divine et à être mis en action.

Il est intéressant de noter que les deux formes, positive et négative, du magnétisme sont présentes dans la barre aimantée, sous une forme invisible et mystérieuse. Tout ce que nous pouvons voir de l’extérieur, c’est le véhicule externe de la force duelle, c’est à dire la barre d’acier. De même, quand l’aimant se déplace et produit le courant électrique dans le fil, l’électricité, la forme originelle de l’énergie, est présente, de manière invisible et mystérieuse, et l’on ne peut voir que le véhicule extérieur du courant électrique, c’est à dire le fil de fer. Ainsi, vu de l’extérieur, il ne s’agit que du mouvement de la matière d’un mécanisme par rapport à la matière d’un autre mécanisme, et pourtant toutes ces forces subtiles et invisibles sont à l’œuvre dans ces mécanismes, et peuvent être reconnues grâce aux différents effets qu’elles peuvent entraîner sur l’appareil physique conçu pour les détecter. Aussi ne laissons pas les savants prétendre que les forces subtiles de la Nature n’existent pas parce qu’elles sont invisibles et que leurs grossiers appareils physiques ne peuvent les détecter.

Comme le mouvement d’une barre d’acier non aimantée ne produit pas d’électricité dans le fil, l’électricité a forcément pour origine le magnétisme de la barre, dans laquelle elle assume une forme invisible et mystérieuse, et c’est ce magnétisme qui produit le courant électrique. De même, le Tattva Shiva-Shakti est la cause ultime de la manifestation, et l’origine ultime de Nâda et de toutes les énergies et vibrations découlant de sa différentiation. Dans ce Principe double, l’élément positif de la Conscience est à l’origine de la Volonté Divine omnipotente, dissimulée à l’arrière-plan, et l’élément négatif de la Puissance est à l’origine de l’Énergie Divine infinie, dont la manifestation génère le monde phénoménal.

Dans le cas d’une barre aimantée, représentative du phénomène polaire, la force du magnétisme positif et négatif est maximale aux deux extrémités, qu’on appelle, pour cette raison, les pôles de l’aimant. En son centre, les deux forces opposées s’équilibrent, si bien que le magnétisme y est nul. Ainsi, si nous passons du pôle positif à l’autre pôle, le magnétisme positif décroît progressivement, devient nul, puis le magnétisme négatif commence à augmenter, pour devenir maximal au pôle négatif, comme sur le schéma suivant :
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Ces caractéristiques d’une barre magnétique reflètent et illustrent de manière remarquable la relation des deux Réalités polaires du Tattva Shiva-Shakti.

Shiva et Shakti, soit la Conscience et la Puissance, sont des Principes polaires, et donc inséparables et interdépendants, mais dans le monde manifesté, l’un peut prédominer sur l’autre. Ce n’est que dans le Non-Manifesté qu’ils sont dans un État d’équilibre et d’harmonisation parfaits, en tant qu’Absolu. Dans le monde manifesté, l’un prédomine sur l’autre, et c’est ce qui détermine si une Réalité particulière semble être soit une expression de la conscience ou de sa forme différenciée, le mental, soit une expression de l’énergie ou de sa forme condensée, la matière. Dans les deux cas, l’un est au premier plan, et l’autre à l’arrière-plan. Dans les deux cas, la pure forme intégrée est unique, et ses formes différenciées, nombreuses. La pure Conscience intégrée de Shiva est une, et ses formes différenciées s’exprimant dans le mental sont innombrables. La pure Puissance intégrée de Shakti, et même la pure Énergie intégrée est une, en tant que Nâda, tandis que ses formes différenciées, présentes dans divers types de vibrations, d’atomes et de molécules, sont une infinité.

Puisque tout phénomène naturel est l’expression conjointe de deux principes polaires et opposés reflétant et exprimant, à différents niveaux, les principes polaires originels que sont la Conscience et la Puissance, voyons s’il ne nous est pas possible de repérer et de distinguer la présence de ces deux principes dans de tels phénomènes. Prenons l’exemple du courant électrique. Ici, c’est l’élément dynamique de l’électromagnétisme, l’électricité, qui prédomine et qui peut être aisément détecté. Où se situe l’élément statique du magnétisme dans l’électricité ? On ne peut le voir, mais il est forcément présent dans le courant électrique. Comment le savons-nous ? Si nous faisons passer du courant dans un ventilateur, un champ magnétique est créé dans ses bobines d’induction, et c’est lui qui fait fonctionner l’appareil. C’est le principe de base de tout moteur électrique. D’où provient le magnétisme dans ce cas ? Du courant électrique, bien sûr. Si on fait passer de l’eau, ou tout autre fluide, dans un tube enroulé, on n’obtient pas d’aimant. C’est la seule méthode pour obtenir un aimant temporaire de ce type, et ce magnétisme temporaire ne peut donc provenir que du courant électrique. Ainsi, il est évident qu’un courant électrique comporte en lui-même non seulement la force électrique, mais aussi un magnétisme créant un champ magnétique autour du fil.

Nous avons vu précédemment comment produire un courant électrique en plaçant un aimant dans l’axe d’un fil enroulé. D’où provient le courant électrique dans ce cas ? Il est évident que sa source doit se situer dans le magnétisme de l’aimant, puisque le mouvement d’une barre en acier non magnétisée dans la bobine ne produit aucun courant électrique. Ainsi, les expériences précédentes et les conclusions qui en découlent démontrent clairement que l’électricité et le magnétisme se contiennent, mystérieusement, l’un l’autre, bien qu’il soit difficile de détecter de l’électricité dans un aimant, et du magnétisme dans un courant électrique.

Si nous laissons de côté le phénomène électromagnétique pour considérer celui du principe polarisé Conscience-Puissance, nous voyons qu’il existe non seulement une relation similaire entre eux, mais une action réciproque de l’un sur l’autre. Nous avons déjà vu dans un précédent chapitre que selon l’occultisme, toute force a pour origine la Conscience. Toutes les forces de la Nature, provoquant toutes sortes de mouvements et de changements dans le monde phénoménal, sont des forces conscientes. Naturellement, la science ne peut capter cet élément mental ou conscient, puisqu’elle n’emploie que des moyens physiques. L’occultisme étudie ces phénomènes naturels non pas superficiellement, mais d’une manière globale, à l’aide des facultés mentales, et peut par conséquent percevoir les éléments du mental ou de la conscience qui sous-tendent les forces ou énergies à l’œuvre dans la nature.

Si toutes les forces et énergies naturelles sont guidées et inspirées, à l’arrière-plan, par la Conscience, l’inverse se vérifie-t-il ? Oui. Toutes les expressions du mental et de la conscience ont le pouvoir, la capacité d’exercer une force, dissimulée à l’arrière-plan, même quand elles sont au repos. Chaque faculté mentale, chaque expression du mental, dans un domaine quelconque de connaissance, est associée à une contrepartie de puissance, comme nous pouvons le voir dans la vie quotidienne, et comme les découvertes technologiques de la science l’ont démontré de manière si spectaculaire. La connaissance extraordinaire des forces de la Nature opérant sur les plans plus subtils confère au yogi des pouvoirs étonnants, comme l’indique très clairement le troisième chapitre des Yoga-Sûtras. Si les facultés mentales ne confèrent que des pouvoirs mentaux ou psychiques, la conscience pure donne des pouvoirs spirituels, tels que le Siddhi Ashta Mahâ. Finalement, l’Omniscience confère au yogi l’Omnipotence. Ainsi, non seulement chaque pouvoir est sous-tendu par de la conscience, mais chaque expression de la conscience est associée à un pouvoir, qu’il se présente sous sa forme potentielle ou active.

La similarité remarquable entre les principes polaires les plus élevés de la Conscience et de la Puissance et les phénomènes de nature polaire des plans inférieurs n’est pas accidentelle, selon l’occultisme, ni une simple coïncidence, comme le prétendent si souvent les sceptiques. Il ne s’agit même pas d’une simple « réflexion », se conformant à la maxime occulte « Ce qui est en haut est comme ce qui en bas ». C’est la conséquence directe des deux faits majeurs de l’existence, incorporés dans ces deux doctrines fondamentales de l’occultisme : (1) Il n’y a qu’Une Réalité Ultime dans l’existence, et notre univers manifesté résulte de la répétition de la projection, de la réflexion et de l’expression de cette Réalité, dans des états de plus en plus grossiers d’Elle-Même. (2) L’univers manifesté est l’action conjointe de deux Principes polaires ultimes de l’existence, qui sont à l’origine de toutes les expressions de la conscience et de la puissance, appelés respectivement Shiva et Shakti dans la philosophie hindoue. Ces deux doctrines occultes sont incorporées dans les deux maximes sanskrites suivantes.

Brahmaivedam Vishvam

« En vérité, cet univers n’est autre que Brahman, la Réalité Ultime »

Shiva-Shaktyâtmakam Vishvam

« Shiva et Shakti sont l’Âme et l’Essence les plus profondes de l’univers »

L’étudiant en occultisme et en science devrait comprendre, autant que le lui permet son intellect, la nature et les rapports de ces deux principes suprêmes de Conscience et de Puissance, et comment ils se manifestent dans les mondes inférieurs, en produisant par leur mystérieuse combinaison les mondes phénoménaux, sur un fond de pure Conscience. Comme un miroir parfaitement poli, cette pure Conscience de Shiva reflète toutes les pensées de l’Idéation Divine ou individuelle, et produit l’impression illusoire de la réalité des mondes. La Puissance suprême ou Shakti différencie et fournit, par l’intermédiaire des Trois Gunas, la base des mondes phénoménaux. Quand un monde de forme, de couleur et de mouvement est ainsi produit dans un miroir, le phénomène visuel ne comprend que le miroir poli sans image d’un côté, et les vibrations lumineuses produisant les images, de l’autre. De même, quand ces mondes phénoménaux, qui ne sont que des apparences, sont produits dans la conscience, seules existent la Pure Conscience, servant de base aux images mentales, et la lumière de la conscience, grâce à laquelle les images sont produites et perçues. Après mûre réflexion, les images mentales perçues seront comprises comme n’ayant par elles-mêmes aucune existence réelle, et comme n’étant constituées que de formes qui, en tant qu’impressions temporaires produites dans la Conscience, sont illusoires. Même si nous considérons qu’elles sont, en un sens, quasiment réelles, leur substance n’en est pas moins mentale, puisque le mental n’est qu’une forme différenciée de la Conscience.

L’analogie précédente révèle la nature de la lumière dans son aspect suprême de lumière de la Conscience, qui permet de percevoir le monde objectif du mental. Cette lumière de la Conscience, bien qu’une en essence, semble également comporter de nombreux aspects, en raison de ses diverses fonctions et domaines d’activité. Ce fait est très joliment évoqué dans le sloka sanskrit suivant, où l’on tente de donner une certaine idée des différentes formes ou fonctions de cette Conscience Suprême, appelée Shiva, et qui est l’unique Réalité de l’existence.

antarjyotir bahirjyotih pratyayotih parâtparah

jyotirjyotih svayamjyotirâtmajyotih Shivo’smaham.

Il est impossible de rendre le sens profond et la portée de ce Sloka en quelques mots, mais comme il donne une certaine idée de la lumière dans son aspect suprême, examinons-le au moins brièvement. Donnons d’abord la traduction littérale des mots et expressions sanskrits de ce sloka :

antarjyotih : Lumière interne

bahirjyotih : Lumière externe

pratyagjyotih : Lumière de la conscience spirituelle tournée vers l’intérieur

paratpârah : qui est transcendantal (qui est)

jyotirjyotih : La Lumière des lumières

svayamjyotih : Lumière brillant d’elle-même

atmajyotih : La Lumière d’Âtmâ, l’Esprit

Shivo’smaham : je Suis ce Shiva

« En essence, je suis ce Shiva dont la nature essentielle est la Lumière de la Pure Conscience brillant d’Elle-Même, Véritable illuminatrice de toutes les lumières, cette Lumière transcendantale de la Réalité qui s’exprime Elle-même dans les lumières extérieures et intérieures. »

Essayons maintenant de comprendre la signification intérieure des divers aspects de la lumière évoqués dans ce sloka.

Les deux premières expressions, antarjyotih, « lumière interne », et bahirjyotih, « lumière externe », désignent le type de lumière utilisé dans la perception sensorielle. Sur le plan physique, le plus bas, la perception visuelle d’objets s’effectue grâce à la lumière qui nous est familière et que la science a étudiée si minutieusement à l’aide d’instruments matériels. Dans ce cas, l’organe de perception, appelé Indriya en sanskrit, est l’œil, et les instruments de perceptions sont les vibrations électromagnétiques qui frappent la rétine de l’œil et provoquent des impulsions nerveuses. Ces dernières sont transmises au centre correspondant du cerveau, où elles sont converties en sensations, selon un processus mystérieux. Il est inutile d’approfondir cette question, car le mécanisme de la perception sensorielle est bien connu et a été discuté dans d’autres contextes. L’expression Bahirjyotih fait de toute évidence référence à cette lumière physique éclairant les objets du monde physique extérieur.

Comme le savent bien les étudiants en occultisme, des mondes plus subtils, constitués d’une matière plus légère, sont dissimulés au sein du monde physique. Dans les deux mondes plus subtils suivants, qualifiés d’astral et de mental inférieur dans la littérature théosophique, la perception utilise encore les organes des sens, bien que le mécanisme de la perception sensorielle n’y soit pas exactement identique à celui du plan physique. Il faut non seulement un organe des sens, mais également un agent extérieur, tel que la lumière, pour stimuler cet organe de perception. La nature de cet instrument n’a pas été étudiée scientifiquement, mais vu la relation qu’ont ces mondes avec le monde physique, il s’agit probablement d’une lumière de plus faible longueur d’onde, invisible pour nous, mais pourtant capable d’éclairer des objets sur ces plans plus subtils. Comme ces corps plus subtils sont à l’intérieur du corps physique et regroupés autour du point de conscience appelé Bindu, il est possible de stimuler les organes des sens de ces corps, et de sensibiliser le corps physique aux vibrations de ces plans plus subtils. Ceux qui y parviennent peuvent ainsi percevoir les phénomènes sur ces plans subtils, de la même façon que nous le faisons dans le monde physique. Leur horizon mental s’élargit jusqu’à inclure les deux plans suivants. L’expression antarjyotih désigne la lumière spécifique à ces plans intérieurs plus subtils. En essence, elle est de même nature que la lumière physique, mais comme elle éclaire les objets des plans intérieurs, on l’appelle « lumière interne ».

Afin de comprendre la signification de l’expression suivante, pratyagjyotih, il convient de se rappeler que la perception des plans spirituels de l’Individualité, qui fonctionne sur les plans du Mental Supérieur, de Buddhi et des plans Âtmique Inférieurs, est d’une nature totalement différente de celle des trois plans inférieurs évoqués précédemment. Comme nous l’avons indiqué dans d’autres contextes, cela est dû au fait que les véhicules opérant sur ces plans sont de nature ‘atomique’, et diffèrent des ‘corps’ utilisés par la personnalité sur les trois plans inférieurs. Il est inutile d’approfondir ici cette question, d’abord parce qu’il est impossible de visualiser les conditions de vie sur ces plans spirituels, et ensuite, parce que la matière a été étudiée dans d’autres contextes. Nous devrions toutefois tenter de saisir le principe général, qui veut que la conscience fonctionne d’une manière fondamentalement différente sur les plans spirituels de l’Individualité ; sous cet aspect, la conscience est appelée pratyak chetanâ, en termes de yoga. Si l’étudiant lit le commentaire de l’aphorisme I-29 des Yoga-Sûtras, il sera à même d’avoir au moins une notion vague et générale de ce pratyak chetanâ.

Pratyagjyotih est en rapport avec pratyak chetanâ, et peut être rendu par la « lumière de la conscience spirituelle ». Sur les plans spirituels, il existe une mystérieuse relation entre la lumière et la conscience, et plus nous pénétrons profondément au sein des mondes de la conscience, plus il est difficile de la distinguer de la lumière. Ainsi, la lumière peut être considérée comme étant cette réalité sous son aspect lumineux, et la conscience, comme cette réalité sous son aspect de conscience.

Nous ne pouvons connaître ni visualiser la nature de cette lumière spirituelle sur les plans inférieurs, mais il est un aspect de sa nature que nous pouvons noter ici : elle est capable de s’exprimer et de s’épanouir à l’infini. Cette faculté d’expansion illimitée caractérise même son expression sur le plan physique, sous sa forme de lumière ordinaire. La lumière physique continue de se répandre et de voyager à travers l’espace intersidéral de l’univers pendant des millions d’années, et théoriquement, ce processus ne connaît pas de fin. L’expansion de la lumière spirituelle de la conscience est d’une nature différente, mais nous pouvons cependant considérer que l’exemple du phénomène matériel précédent présente une ressemblance frappante avec la nature de la lumière spirituelle de la conscience.

La capacité d’expansion infinie inhérente à cette lumière spirituelle de la conscience est évoquée dans l’aphorisme II-28 des Yoga-Sûtras.

« Par la pratique des exercices constituant le yoga, l’impureté finit par être éliminée et l’illumination spirituelle survient, évoluant vers la conscience de la Réalité ».

Mais une description plus détaillée, représentative et esthétique en est donnée dans La Lumière sur le Sentier, en particulier à l’aphorisme 20 de la Première Partie.

« Cherche La (la Réalité) en soumettant profondément ton âme à l’étoile qui luit faiblement en toi. Si tu la contemples avec vénération, sa lumière se renforcera peu à peu. Tu sauras alors que tu as trouvé le début du sentier. Et quand tu en auras trouvé la fin, sa lumière deviendra soudain la lumière infinie. »

Ce paragraphe donne la signification intérieure de l’expression parâtparah, et explique pourquoi cette lumière est dite « transcendantale ». En fait, aux premiers stades de son développement, cette lumière spirituelle, luisant dans le monde manifesté, y est donc plus ou moins obscurcie par les voiles du mental. Elle a cependant la capacité inhérente de se développer ad infinitum et de fusionner avec la Lumière de la Réalité, la Réalité Elle-Même, car dans cet état, la trinité Connaisseur, Connu et Connaissance s’est transmuée en l’unité de la Conscience indifférenciée, de la Réalité.

La deuxième ligne du sloka fait référence aux aspects supérieurs de la Lumière en tant que Pure Conscience. Jyotirjyotih désigne la Lumière des Lumières. Cette expression évoque manifestement la Lumière de la Conscience. Quel que soit le mode ou le mécanisme de la perception, la conscience est toujours présente à l’arrière-plan et, comme nous l’avons indiqué par ailleurs, fournit le pouvoir illuminateur de la perception sur tous les plans. En Pratyâhâra, où la conscience se retire des organes des sens, on ne voit rien, même en gardant les yeux ouverts. Dans le Shâmbhavî Mudrâ, auquel il est fait référence dans le sloka suivant, ces mêmes conditions sont présentes.
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eshâ sa Shâmbhavî mudrâ vedasâstreshu gopitâ

« Quand la conscience est tournée vers l’intérieur, contemplant un objet intérieur, et que les yeux restent ouverts, sans ciller, mais ne voient rien, on a atteint l’état appelé Shâmbhavî Mudrâ, considéré comme un mystère dans les écritures. »

Shvayamjyotih, signifiant « Lumière illuminée par elle-même » est ce pouvoir de perception de la Conscience qui lui permet de s’éclairer et de se percevoir elle-même dans la Réalisation du Soi. La meilleure représentation de ce mode de perception serait une lumière centrale entourée de plusieurs globes de verre translucide. La lumière traverse et éclaire tous les globes. Si on les enlève un par un, en ne laissant que la lumière centrale, celle-ci devient de plus en plus brillante, et révèle finalement sa véritable nature et tout son éclat.

Ce processus de dévoilement et d’illumination, de révélation de la conscience par elle-même, est évoquée à l’aphorisme IV-22 des Yoga-Sûtras. Dans la perception ordinaire, par l’intermédiaire du mental, le Connaisseur, le Connu et la Connaissance constituent un ternaire. Dans la perception de Soi par la Conscience Elle-Même, ce ternaire fusionne en un état intégré. C’est ce qui rend possible l’éveil à la Réalité, qui est un état intégré. Les semblables perçoivent uniquement leurs semblables. On comprend aisément la nature de la perception du Soi si on se rappelle que dans le ternaire de la perception, l’objet perçu et la faculté de perception appelée Buddhi proviennent tous deux du Perceveur, soit, en langage philosophique, les aspects Chit et Ânanda sont inclus dans l’aspect Sat, et ils en dérivent dans la triple perception.

Cet État Intégré de Réalité dans lequel la faculté de perception est immergée dans le Perceveur est appelé Âtmajyotih. L’Esprit est centré en Lui-Même, se voit Lui-Même par Lui-Même, si nous pouvons nous permettre cette formule énigmatique. Il s’agit de Kaivalya, qui est le but de la discipline du yoga. Cet état est appelé Kaivalya, « Isolation », parce qu’à ce stade, le Purusha est complètement isolé de Prakriti, la Puissance s’est immergée complètement dans la Conscience, et il ne reste plus que la Pure Conscience, ou État de Shiva. C’est cet état, dans lequel chaque être humain existe au tréfonds de son Soi, que nous sommes destinés à réaliser sans répit et de mieux en mieux, au cours d’une longue évolution, humaine et surhumaine. Et c’est cette union, cette immersion de la conscience individuelle dans la Conscience Suprême de Shiva qui est évoquée dans la dernière phrase, Shivo’smaham, à la deuxième ligne du sloka.


Chapitre 20
Le Rôle de la Lumière et du Son dans la Manifestation – IV

Le chapitre précédent devrait avoir démontré que la Lumière, comme le Son, est un Principe fondamental qui imprègne l’ensemble de la manifestation. La lumière joue un triple rôle dans la manifestation. Elle fournit la matière première du monde objectif, comme nous l’avons vu dans le cas du monde physique. En effet, d’après la science moderne, la matière n’est qu’une condensation de lumière, de rayonnement. La lumière est également l’instrument de la perception, puisque nous voyons les objets par son intermédiaire. Comme la manifestation résulte d’une projection récurrente de la Réalité Ultime dans des états de moins en moins subtils, qui prend l’apparence de la matière, on pourrait s’attendre à ce que l’impact de la lumière sur la perception s’impose et prédomine de plus en plus, à mesure qu’on pénètre plus profondément dans la conscience. C’est effectivement le cas, comme nous l’avons vu au chapitre précédent. À mesure que l’on pénètre plus profondément dans les niveaux intérieurs de la Réalité, par la pratique du yoga, la Lumière, instrument de perception, devient non seulement de plus en plus subtile, mais de moins en moins dissociable de la Lumière en tant que Perceveur. Et au stade final de la Réalisation du Soi, la Lumière, l’instrument de perception, fusionne avec le Perceveur en un État Intégré, où on ne peut plus distinguer l’une de l’autre.

Laissons pour l’instant de côté les aspects plus subtils de la Lumière, que nous venons de considérer, pour nous arrêter un instant sur ses aspects inférieurs, qui prennent la forme de phénomènes électromagnétiques, lesquels ont été étudiés minutieusement par la science. Il est nécessaire de commencer à considérer cet aspect de la lumière en se rappelant qu’il existe une remarquable similarité entre le comportement de la Conscience et celui de la lumière physique. L’étudiant en occultisme ayant étudié les doctrines occultes à la lumière des découvertes de la science moderne dans divers domaines ne peut manquer d’être frappé par l’analogie entre ces deux comportements. Cette similarité de comportement a été soulignée mainte et mainte fois dans L’Homme, Dieu et l’Univers et dans La Science du Yoga, et quand on étudie ces faits avec soin, on ne peut qu’en conclure qu’une relation très étroite, fondamentale, bien que mystérieuse, unit la Conscience et la lumière, même physique.

Les savants n’ont pas remarqué cette relation et n’en connaissent rien, car ils n’ont étudié que la lumière physique et ne reconnaissent pas, du moins officiellement, que la conscience est un principe ayant une existence indépendante. Aussi n’est-il pas question pour eux de remarquer l’analogie des comportements de la lumière et de la conscience, ni d’en tenir compte dans leur conception de la nature de l’univers. L’étudiant en occultisme a un grand avantage sur le savant, car il a une conception plus complète et authentique, non seulement de la nature de la lumière, mais également d’autres phénomènes purement physiques. Il peut disposer des vastes connaissances détaillées de la science, mais également de la connaissance occulte, plus fondamentale et digne de confiance, incorporée dans ses doctrines de base. Cette connaissance l’aide non seulement à appréhender, dans une juste perspective, la véritable signification de la connaissance scientifique, mais également de l’intégrer au corpus de la connaissance occulte, afin de mieux comprendre la nature de Dieu, de l’homme et de l’univers.

La relation étroite entre la conscience et la lumière physique, qu’on suspecte en raison de la remarquable analogie qui existe entre leurs comportements, a été énoncée très explicitement dans le sloka sanskrit cité au chapitre précédent. En effet, d’après ce sloka, les différentes formes ou aspects de la Lumière qui y sont mentionnés ne sont que des expressions de cette Conscience Suprême, résidant à la base de l’univers, qui est également la Réalité la plus profonde, enfouie dans le cœur de tout être humain. Même si nous ne sommes pas capables de relier ces expressions à cette Conscience, ni de comprendre leur nature, nous pouvons les utiliser pour élaborer une conception plus riche de la nature de l’univers et de l’homme.

Nous avons dit au chapitre précédent que l’expression bahirjyotih désigne la lumière physique, grâce à laquelle nous percevons visuellement les objets du monde physique. Antarjyotih, signifiant « lumière interne », désigne la lumière des plans plus subtils où opère la personnalité temporaire. Comme le mécanisme de la perception sur ces trois plans est similaire, et utilise notamment un organe des sens, et que les objets y sont vus par l’intermédiaire de vibrations venant de l’extérieur, on peut raisonnablement présumer que les lumières de ces plans sont de nature similaire, c’est-à-dire toutes constituées de vibrations électromagnétiques, de longueurs d’onde différentes. D’après la science, l’échelle des vibrations électromagnétiques s’étend à l’infini de part et d’autre, et on peut donc considérer que les lumières des plans plus subtils occupent des positions différentes sur cette échelle infinie. Ce qu’il importe de noter, c’est que selon ce sloka, toutes ces lumières sont des expressions de la Lumière de la Réalité.

Nous avons expliqué dans un autre contexte comment la conscience, qui est de la nature de l’Esprit, peut assumer la forme de vibrations de nature matérielle. Il est donc inutile d’aborder à nouveau cette question ici. Il suffit de rappeler le principe général selon lequel la Conscience Suprême étant, à toutes fins utiles, l’Unique Réalité sans laquelle et en dehors quoi rien ne peut exister, le seul changement qui puisse s’y produire est forcément de la nature d’un mouvement, au sein de sa substance, mouvement qui, dans sa forme la plus élevée et subtile, doit pouvoir assumer une infinité de formes, et fournir, grâce à ces formes, non seulement la base de l’univers manifesté, mais également les instruments de perception de cet univers objectif, à ses divers niveaux de subtilité. La lumière, dans son sens le plus général, fait partie de cette catégorie d’instruments de la perception sur les différents plans, et sur le plan physique, on a découvert qu’elle était une vibration électromagnétique, qui a fait l’objet des recherches de la science.

En dépit de quantités de recherches effectuées dans ce domaine, les savants n’ont pas réussi à dévoiler le mystère de la nature essentielle de la lumière. En fait, plus ils approfondissent ce problème, plus ils découvrent de faits relatifs à la lumière, plus ils deviennent perplexes. La situation s’est tellement détériorée qu’ils ont abandonné l’espoir de dévoiler ce mystère, et décidé de se contenter des faits empiriques tels qu’ils sont, bien qu’ils soient contradictoires, absolument incompréhensibles pour le mental humain et tiennent en échec toute forme de bon sens. En fait, ils ont ignoré le critère du bon sens dans l’évaluation des théories scientifiques, et ne se le réservent que pour attaquer les idées qui contredisent leurs notions préconçues.

La citation suivante, tirée de The Universe and Dr. Einstein (p. 35), permet de se rendre compte, jusqu’à un certain point, de la frustration qui s’est emparée du monde scientifique en quête d’une réalité sans Dieu :

« La plupart des physiciens modernes considèrent cependant qu’il est plutôt naïf de spéculer sur la nature de quoi que ce soit. Ce sont des ‘positivistes’ – des ‘empiristes de la logique’ – qui prétendent qu’un savant ne peut faire plus que rendre compte de ses observations. Ainsi, s’il effectue deux expériences avec des instruments différents, dont l’une semble indiquer que la lumière est constituée de particules, et l’autre, qu’elle est formée d’ondes, il est tenu d’admettre les deux résultats, de considérer qu’ils ne sont pas contradictoires, mais complémentaires. Pris séparément, aucun de ces deux concepts ne permet d’expliquer ce qu’est la lumière, alors qu’ils le peuvent conjointement. Les deux sont nécessaires pour décrire la réalité, et cela n’a pas de sens que de se demander quelle est la réalité authentique. En effet, le mot ‘réalité’ ne figure pas dans le lexique de la physique quantique. »

Ce point de vue est rejeté par une autre école de physiciens, dont Einstein fait partie, comme le démontre le passage suivant :

« Il y a pourtant actuellement des physiciens pour qui l’abîme qui sépare la science de la réalité représente un défi. Einstein a plus d’une fois exprimé l’espoir que la méthode statistique de la physique quantique révélerait son caractère d’expédient temporaire. ‘Je ne puis croire’, dit-il, ‘que Dieu joue aux dés avec le monde.’ Il rejette la doctrine positiviste selon laquelle la science ne pourrait qu’exposer et mettre en relation les résultats de ses observations. Il croit en un univers d’ordre et d’harmonie. Et il croit que la quête de l’homme peut aboutir à une connaissance de la réalité physique ».

Ce qui précède montre que la théorie de la relativité, bien qu’elle se fonde sur la conception matérialiste que seule la réalité physique existe, représente un progrès énorme par rapport à la vieille et rigide conception orthodoxe des savants du dix-neuvième siècle, et qu’elle a considérablement rapproché la science des doctrines occultes. Elle a tenté de réunir toutes les forces matérielles en une seule force fondamentale. Elle a montré le caractère illusoire ou subjectif du Temps, de l’Espace et de la Masse. Elle a montré que la matière n’est que de l’énergie condensée, et que la matière, au vrai sens du terme, n’existe pas. Elle a prouvé inconsciemment que l’élément subjectif joue un rôle prédominant dans l’étude des phénomènes. Ce sont là autant d’étapes qui ont été franchies en direction de la doctrine occulte.

Comme nous avons déjà étudié de manière assez détaillée les divers aspects de la nature du Son et de la Lumière, résumons à présent les faits occultes et scientifiques pertinents concernant le rôle de ces deux principes dans le mécanisme de la manifestation, et intégrons-les tous dans une représentation composite qui nous donne, ne serait-ce que dans ses grandes lignes, une idée de ce mécanisme :

(1) Le premier point est que la matière et l’énergie sont deux aspects ou formes d’une même réalité qui constitue la base de l’univers objectif. Tous deux sont interchangeables, la condensation de l’énergie conduisant à la formation de matière, et la dissolution de la matière dégageant de l’énergie à l’état libre.

(2) Matière et énergie peuvent toutes deux se présenter sous de nombreuses formes, et peuvent fournir une infinie variété de phénomènes de niveaux de subtilités variables.

(3) La Lumière et le Son sont deux formes fondamentales d’énergie, et bien que, sur les plans les plus bas, ils se manifestent tous deux en tant que vibrations et produisent des sensations, leurs rôles dans la manifestation sont fondamentalement différents. Bien qu’il soit difficile de définir et d’énumérer leurs fonctions en raison de nos limitations et des lacunes de notre savoir, on peut dire, d’une manière générale, que la fonction du Son dans la production des formes consiste à contrôler et réguler l’élaboration et le maintien des formes organisées, et celle de la lumière, à fournir la matière première de ces formes. La constitution de l’atome peut aider à le comprendre dans une certaine mesure. Chaque atome ressemble à un système solaire dans lequel plusieurs électrons tournent autour d’un noyau central. Les électrons ne sont que de la lumière dont le dynamisme a diminué, et qui a été emprisonnée dans cette structure bien connue, à cause du champ de force produit par le Son, et de l’apparition de forces électromagnétiques qui opèrent sans aucun doute dans l’atome. Un phénomène similaire est produit dans un système solaire, à cette différence que les forces qui entrent en jeu sont d’une autre nature, et appelées gravitation et inertie par la science. Mais la force sous-jacente qui ajuste et contrôle ces forces est également le Son.

(4) Il est intéressant de noter à ce stade qu’Einstein a tenté de prouver dans sa théorie générale de la relativité que les forces électromagnétiques (qui comprennent tous les autres types de forces, telles que la cohésion, etc.) sont essentiellement de même nature que la gravitation et l’inertie, et peuvent être exprimées par le même genre d’équations de champ. Ceci corrobore presque la doctrine occulte selon laquelle ces deux types de forces, bien que différentes extérieurement, ont la même origine, à savoir le Son.

(5) Les paragraphes précédents indiquent les fonctions du Son et de la Lumière dans la production des formes, qu’il s’agisse d’atomes, de systèmes solaires ou de corps humains. Mais le Son et la Lumière ont tous deux une autre fonction, tout aussi importante et fondamentale, reliée à la perception du monde objectif constitué de formes. Les fonctions perceptives du Son et de la Lumière sont faciles à comprendre en ce qui concerne le monde objectif, car tous deux existent sous forme de vibrations stimulant l’organe des sens qui leur correspond, et produisant les sensations auditives et visuelles. Mais c’est l’aspect le plus inférieur de la perception. Les conditions des mondes plus subtils qui interpénètrent le monde physique se modifient progressivement, et du même coup, leurs modes de perception. Le Son et la Lumière continuent de jouer un rôle fondamental, bien que modifié, dans la perception sur ces plans.

(6) Mais, tout comme dans la production des formes, les rôles du Son et de la Lumière diffèrent dans la perception, en raison de la différence entre leurs natures essentielles. La fonction de la Lumière est en rapport avec la cognition des formes, ou des réalités objectives, quelles qu’elles soient, d’un plan d’existence donné, comme nous l’avons indiqué dans une certaine mesure lors de la discussion du sloka sanskrit au chapitre précédent. Tandis que la fonction du Son consiste à apporter des modifications aux états subjectifs de conscience. Il est inutile d’aborder cette question ici. Cela fait partie de la théorie du Laya Yoga et du Mantra Yoga, et peut faire l’objet de discussion dans leurs contextes appropriés.

(7) Il est nécessaire de noter ici que les différences fondamentales entre les fonctions du Son et de la Lumière sont dues au fait qu’ils sont respectivement en rapport avec les Principes de la Conscience et de la Puissance, aux Tattvas Shiva et Shakti, comme les appelle la philosophie hindoue. C’est pour cette raison que les fonctions de la Lumière sont en rapport avec l’aspect objectif de la manifestation, et celles du Son, avec son aspect subjectif. Cette distinction peut être clairement établie, tant dans la production des formes que dans leur perception. Toute personne qui étudie avec soin ce problème et parvient à le comprendre est fascinée par la façon dont les doctrines occultes coïncident avec nos expériences quotidiennes, avec celles qui résultent de notre pratique du yoga, ainsi qu’avec les récentes découvertes de la science, dans leur état actuel.

Comme le Son et la Lumière se présentent tous deux sous plusieurs formes d’une subtilité croissante, et qu’on peut considérer que les formes correspondant aux différents niveaux sont en rapport les unes avec les autres, on peut représenter symboliquement l’accroissement de cette subtilité par le schéma suivant, comprenant deux échelles allant du niveau le plus bas au plus haut.
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On peut considérer que ces quatre états correspondent aux quatre états de conscience, mais comme nous avons étudié à fond ce sujet dans d’autres contextes, il est inutile de l’approfondir encore ici.

Comme le Son et la Lumière sont des phénomènes cosmiques, nous pouvons également indiquer ici leurs rapports avec les cinq Principes Cosmiques, appelés Pancha Bhûtas, soit les Cinq Éléments. Selon la doctrine occulte, le Principe Cosmique originel est l’Âkâsha, dont dérivent les quatre autres Principes, dans l’ordre suivant :

Âkâsha (Espace) -> Vâyu (Vitalité) -> Tejas (Radiation) -> Jala (Fluides) -> Prithivi (Solides)

Shabda, le Son, étant l’attribut d’Âkâsha, et Prakâsha, la Lumière, étant l’attribut de Tejas, la Lumière occupe un rang inférieur à celui du Son dans la chaîne de production. Par conséquent, le rôle du Son est plus fondamental que celui de la Lumière. Ceci concorde avec le fait que le Son est une force de contrôle et de régulation, tandis que la Lumière est en rapport avec, et l’instrument du mécanisme objectif et de sa perception.

(8) Comme le Son et la Lumière sont deux expressions d’une même Réalité, de nature double et polarisée, chacun d’eux contient forcément les deux principes. Dans le Son, le principe positif prédomine, et le principe négatif lui est subordonné. Le contraire se vérifie pour la Lumière. Cette conclusion est corroborée par le fait scientifique que la lumière physique est un phénomène électromagnétique, dans lequel l’élément électrique représente le principe négatif et cinétique, en rapport avec la Puissance, tandis que l’élément magnétique représente le principe négatif et statique, en rapport avec la Conscience.

(9) La double nature du Son est indiquée par le fait que sous sa forme la plus inférieure, il entraîne sur la matière des répercussions qui sont de la nature des vibrations, que nous reconnaissons en tant que son physique. Sa fonction de contrôle et de régulation est démontrée de manière assez grossière par la formation des figures de Chladni, lorsqu’on jette du sable sur un tambour, et qu’un arc se forme le long de son bord. Chaque type de vibration produit sa structure propre, et même une faible modification de la nature de la vibration entraîne un changement de structure. Cette illustration très simple de la fonction de formation du son au niveau physique, présente au moins l’avantage de démontrer que cette faculté lui est inhérente.

(10) Une autre découverte intéressante a été faite très récemment dans le domaine de la physique, qui corrobore encore plus la doctrine occulte en ce qui concerne la nature et la fonction du Son dans la manifestation. Comme nous l’avons indiqué précédemment, toutes les forces statiques telles que la gravitation, le magnétisme, etc., dérivent du son, et, bien qu’elles soient surtout statiques, elles devraient présenter également un caractère dynamique, c’est-à-dire être capables de donner naissance à des ondes, en raison de leur double nature. Les savants ne songeaient même pas à associer ondes et gravitation, mais Einstein, se fondant sur sa théorie de la relativité, avait prédit qu’il devait y avoir des ondes gravitationnelles difficilement détectables. Pendant plus de cinquante ans, les doutes concernant l’existence d’ondes gravitationnelles persistèrent, et ce ne fut qu’en 1970 qu’on démontra qu’Einstein avait raison, sur la base des preuves expérimentales fournies par le professeur J. Weber, de l’Université du Maryland, U.S.A.

(11) Cette dualité du son lui permet de servir de pont entre les divers états du mental et de la Conscience dans le Laya Yoga et le Mantra Yoga. C’est un principe général que nous devrions garder à l’esprit. Chaque fois que deux principes de natures entièrement différentes doivent réagir, il faut qu’un troisième principe, combinant la nature des deux, leur serve d’intermédiaire, serait-ce artificiellement. Prâna et Kundalini sont de tels composés intermédiaires. Le Son appartient à la même catégorie lorsqu’il est employé comme un instrument pour affecter les états du mental et de la conscience. Dans ce domaine, cette faculté est encore accrue par le fait qu’il affecte en même temps les véhicules de la conscience et les adapte progressivement aux conditions requises pour exprimer divers états de la Conscience et du mental. Ces deux effets opèrent simultanément et se renforcent l’un l’autre. Ce qui a été dit concernant la nature double du Son se vérifie également pour la Lumière, mais d’une manière différente.


Chapitre 21
Les Mondes Négatifs

L’occultisme sait depuis très longtemps qu’il existe des mondes négatifs dans lesquels tout ce que nous connaissons se présente mystérieusement sous sa forme opposée, même si, pour une raison quelconque, ce sujet a été laissé de côté et n’a pas fait l’objet d’une discussion ouverte. Personne ne prenait cette doctrine occulte au sérieux, et elle n’était considérée que comme une supposition hypothétique, adoptée par les occultistes et les anciens philosophes pour rendre leur philosophie subtile et ainsi mystifier l’étudiant. Mais maintenant que la science est arrivée à la conclusion qu’il doit exister des mondes négatifs constitués d’antimatière, qu’ils ont découverte récemment, tout le monde s’est mis à parler des mondes négatifs, à se demander où ils se trouvent et à quoi ils peuvent ressembler. Leur existence n’a pas été remise en question par les savants en raison de certains phénomènes qui ont été découverts en relation avec la nature des particules subatomiques, ainsi que des conclusions mathématiques qui en découlent, et qui vont dans ce sens.

D’un point de vue occulte, l’existence de mondes négatifs n’est pas une simple hypothèse, ni une envolée de l’imagination. Tout d’abord, l’existence de ces mondes découle de la présence, au cœur de l’univers, d’un Principe Ultime parfaitement harmonisé, intégré et entier, Principe que nous appelons généralement l’Absolu. Comme tout ce qui peut exister dans les mondes manifestés ou non manifestés ne dérive pas seulement de ce Principe Ultime mais est également présent, sous une forme harmonisée, dans ce Principe Ultime, tout ce qui se produit dans le domaine d’une telle Réalité tend forcément à troubler l’harmonie et à déformer la perfection de cette Réalité. Tout doit être contrebalancé par quelque chose d’exactement identique, juste à l’opposé, de sorte qu’ensemble, les deux puissent rétablir l’équilibre et maintenir une condition de vacuité.

Dans la manifestation, tout contribue à troubler l’harmonie et à défigurer la perfection de l’Ensemble. Chaque chose a donc forcément, quelque part et sous une certaine forme, son égale et son opposée. Le temps, l’espace, la matière, le rayonnement et les autres éléments constitutifs du mécanisme de la manifestation se présentent forcément sous deux formes égales et opposées. Et comme ces deux formes égales et opposées ne peuvent coexister dans un même monde, comme nous l’avons vu dans le cas des particules subatomiques et de leurs antiformes, il doit exister deux types de mondes, tout à fait indépendants et hors de portée l’un de l’autre. L’un de ces mondes doit être constitué de principes semblables à ceux que nous connaissons dans notre monde, et l’autre, que nous pourrions qualifier d’antimonde, doit se composer de tous ces principes assumant leur antiforme.

En second lieu, les occultistes très avancés connaissent l’existence de ces mondes et peuvent y opérer quand c’est nécessaire. Cela leur est possible parce que ces mondes s’ouvrent à une conscience capable de fonctionner sans aucun instrument. Les obstacles découlant de l’incompatibilité de ces deux types de mondes ne concernent que l’aspect formel de la manifestation, et les instruments agissant dans des formes. La conscience transcende le monde de la manifestation, et donc également les limitations inhérentes à ce monde.

Ceux qui souhaitent élucider les mystères ultimes de l’existence, et en particulier celui de la dualité qui imprègne tout l’univers, devraient être capables de distinguer clairement entre les états transcendants et opposés d’une même chose. Ces états sont fondamentalement différents, et ne paraissent identiques qu’à ceux qui n’ont qu’une vague notion du sujet. L’opposé d’une chose est son égal, sur le même plan, appartient à la même catégorie, et fait partie d’un dvanda, d’une paire d’opposés. Tandis que son état transcendantal surpasse cette paire d’égaux opposés, qui fusionnent pour disparaître en lui. Il s’agit d’un niveau plus élevé, qu’on atteint en transcendant les paires d’opposés.

Le phénomène de la lumière démontre très clairement que ces deux états diffèrent fondamentalement. La lumière peut être blanche ou colorée, la lumière blanche étant l’état intégré des lumières colorées. Ces deux sortes de lumière sont des choses positives, des vibrations, intégrées ou différenciées. L’obscurité, le noir, est une absence totale de lumière, qu’elle soit blanche ou colorée. Ce n’est pas l’opposé de la lumière blanche, ni des lumières colorées, comme on le croit généralement. Lorsqu’une chose est combinée à son opposé, elle le détruit ou le fait disparaître. Le noir, l’absence de lumière, ne peut détruire la lumière blanche, parce qu’il n’a pas d’existence véritable sur le plan où la lumière blanche existe. La lumière blanche transcende les lumières colorées, mais l’obscurité, l’absence de lumière, transcende même la lumière blanche.

Quel est donc l’opposé de la lumière blanche ? De toute évidence, il devrait s’agir d’un type de lumière qui, lorsqu’elle est combinée à de la lumière blanche, les fait disparaître toutes deux en tant que lumières. Appelons-la lumière-X, La clé de la relation entre la lumière blanche et la lumière-X est la relation entre les particules fondamentales du monde subatomique et les antiparticules qui leur correspondent. Les particules opposées d’une telle paire, par exemple l’électron et le positron, s’anéantissent l’une l’autre lorsqu’elles se combinent, et disparaissent en une quantité égale de radiation. Elles n’existent plus en tant que particules. Ainsi, cette lumière-X, opposée à la lumière blanche que nous connaissons, devrait, en se combinant à la lumière blanche, les faire disparaître toutes deux en tant que lumières. Appelons-la donc pour l’instant antilumière. Cette antilumière est ainsi l’équivalent de l’antimatière dans le domaine du rayonnement. Elle devrait être à l’origine du phénomène de la lumière dans les antimondes, constitués des antiparticules découvertes par la science.

Comme la découverte de ces antiparticules par la science expérimentale a conduit les savants à prendre au sérieux l’existence de mondes négatifs d’antimatière, et ainsi partiellement corroboré la doctrine occulte de leur existence, passons brièvement en revue les étonnantes découvertes qui ont eu lieu dans ce domaine au cours des cinquante dernières années.

De nos jours, n’importe quel écolier sait que la structure de l’atome est analogue à celle d’un système solaire, qu’elle comprend un noyau massif en son centre, et un nombre variable d’électrons décrivant des orbites autour de celui-ci. La masse de l’atome est presque entièrement concentrée dans son noyau, de charge positive et comportant un nombre variable de protons et de neutrons. Le proton a presque la même masse qu’un atome d’hydrogène, le plus léger des atomes. L’électron, par ailleurs, est une particule chargée négativement, de poids négligeable, égale à 1/1800ème de celui du proton.

Autrefois, on considérait que les protons et les électrons étaient les seuls constituants de tous les types d’atomes, mais on a découvert ensuite de plus en plus de nouvelles particules, appelées particules fondamentales, dont le nombre avoisine la centaine actuellement. Parmi celles-ci, les plus importantes sont le neutron, exactement semblable au proton, et le positron, qui n’a pas de charge électrique.

Le positron est appelé antiparticule de l’électron, car lorsque les deux se rencontrent, ils s’annulent complètement l’un l’autre, en dégageant une quantité équivalente d’énergie radiante, dont la valeur se calcule à l’aide de l’équation d’Einstein E=mc2. On a pu également créer expérimentalement en laboratoire une paire de particules positron-électron à partir d’une quantité équivalente d’énergie. Cela prouve définitivement que la matière peut être entièrement transformée en énergie, d’une part, et d’autre part, que des particules matérielles peuvent être matérialisées à partir d’une énergie non matérielle. Ceci s’accorde parfaitement avec l’ancienne doctrine occulte selon laquelle l’univers apparemment matériel dérive d’une énergie immatérielle, et qu’il n’est qu’un jeu de la Shakti, de la Puissance Divine, capable d’assumer d’innombrables formes d’énergie.

Il est intéressant de noter que Dirac avait théoriquement prédit ces faits dès 1928, sur la seule base de considérations mathématiques. Il avait non seulement prédit l’annihilation et la création de la paire positron-électron, mais également celles d’autres paires de particules, notamment les paires de type proton-antiproton, et neutron-antineutron. Ces paires de particules peuvent également être produites en laboratoire par bombardement atomique. D’autres paires d’antiparticules fondamentales, notamment les paires méson-antiméson et neutrino-antineutrino, ont également été mentionnées. Des études récentes sur ces antiparticules indiquent qu’on peut trouver l’antiparticule qui correspond à toute particule connue.

La prédiction de la découverte de ces paires de particules par Dirac à partir d’une analyse mathématique présente également un intérêt du point de vue philosophique dont nous avons discuté lors de l’étude des rapports de la manifestation avec les mathématiques. Si la manifestation et les mathématiques sont dans la même relation qu’une construction et son plan, il devrait être possible de prédire ainsi des découvertes similaires à partir des mathématiques.

Après la découverte de ces antiparticules fondamentales, on se demanda s’il était possible de les combiner, et de synthétiser des atomes conventionnels de leur antivariété. Ce travail fut accompli pour la première fois par le Dr. Lean Lederman, en 1965. Il parvint également, en combinant un antiproton et un antineutron, à créer un noyau d’antideutéron, soit l’antivariété de l’hydrogène lourd. La création de cet antiatome a prouvé non seulement qu’on pouvait créer de la matière à partir de l’énergie et convertir entièrement de la matière en énergie, mais qu’en outre, l’existence de l’antimatière ne pouvait plus être mise en doute.
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Afin de comprendre la relation d’un atome à son antiforme, nous pouvons d’abord prendre l’exemple de l’atome d’hydrogène, le plus simple de tous les atomes. Cet atome ne comporte qu’un proton dans son noyau, et qu’un électron tournant autour de ce noyau. Dans l’antihydrogène, nous aurons donc un antiproton dans le noyau et un positron, ou antiélectron tournant autour du noyau. Ces faits peuvent être représentés schématiquement comme ci-dessus.

Le noyau d’un atome d’hélium comprend deux protons et deux neutrons. Le noyau d’un atome d’antihélium devrait donc comporter deux antiprotons et deux antineutrons, et deux antiélectrons en orbite autour de lui. Le noyau de l’antioxygène devrait contenir huit antiprotons et huit antineutrons, et huit positrons en orbite autour de lui. L’anticarbone comprendrait six antiprotons et six antineutrons dans son noyau, et six positrons en orbite autour du noyau. Il est ainsi possible de visualiser la structure des antiformes de l’ensemble des quatre-vingt-douze éléments de la table périodique.

Comme toutes choses, l’eau, la terre, les plantes, les corps des animaux et des êtres humains, et tous les objets matériels sont constitués des diverses combinaisons de ces quatre-vingt-douze éléments ordinaires, nous pouvons imaginer les antiatomes de ces quatre-vingt-douze éléments se combinant de manière analogue, pour former l’eau, les plantes, etc., d’un antimonde semblable au nôtre, à cette seule différence que tous ses atomes seraient chacun issu de l’antivariété. Nous sommes donc tout à fait en droit de spéculer sur l’existence d’un antimonde semblable au nôtre, si ce n’est qu’il est entièrement constitué d’antiatomes et d’antimolécules. Un homme de cet antimonde, bien que bâti entièrement à partir d’antimatière, se comporterait de la même manière, mais s’il était par hasard mis en contact physique avec homme ordinaire, une explosion s’ensuivrait immédiatement, ne laissant qu’un résidu de matière ou d’antimatière provenant du corps de l’homme le plus lourd.

La matière et l’antimatière sont de caractères si opposés et antagonistes que le moindre contact entre elles les convertit toutes deux instantanément en énergie. Cette transformation s’accompagne d’une explosion, la conversion de la matière en énergie, selon la formule E=mc2, s’effectuant alors à 100 %. Même l’explosion de la plus puissante bombe à hydrogène n’entraîne la conversion en énergie que d’environ 1 % de la matière.

Nous comprenons par conséquent qu’il est impossible de trouver aucune antimatière sur notre terre. Il est également impossible d’en observer dans l’espace à l’aide d’un télescope, puisqu’il est probable que la matière et l’antimatière émettent toutes deux le même type de lumière. Qu’est-ce qui fait donc supposer aux cercles scientifiques que l’antimatière existe bien, en quelque lieu reculé de l’espace ?

Dans l’espace, il existe certaines sources d’énergie d’une puissance énorme, qu’il est impossible d’expliquer autrement qu’à partir d’une interaction entre matière et antimatière, localisée dans ces sources. La quantité d’énergie éventuellement dégagée par cette interaction peut être évaluée sur la base que la simple interaction d’un proton et d’un antiproton – deux particules subatomiques – produit une énergie de 1,8 milliards d’électronvolts. On n’arrive à expliquer la production continue d’énergie de sources telles que les quasars, etc., qu’à partir de la théorie selon laquelle de grandes quantités de matière et d’antimatière y seraient mises graduellement en contact, et dégageraient ces quantités faramineuses d’énergie en s’annihilant mutuellement.

Bien entendu, cette supposition ne fait que repousser à l’étape suivante la question de l’origine de toute cette énergie. En effet, comme nous l’avons vu précédemment, matière et antimatière ne peuvent provenir que de l’énergie, et de telles quantités opposées de matière ne peuvent provenir que de quantités correspondantes d’énergie, conformément à l’équation E=mc2. Les savants gardent le silence sur cette question inconfortable, ignorant comme d’habitude ce qu’ils ne peuvent expliquer.

Une particularité veut que lorsque de la matière est produite à partir d’une matérialisation d’énergie, des quantités égales de matière et d’antimatière se forment simultanément. On n’a pas pu créer d’électron isolé, ni aucune autre particule fondamentale isolée, à partir d’énergie, mais uniquement à partir de paires de particules et d’antiparticules de toutes sortes. C’est un point très significatif quant à la nature et à l’origine de l’univers, et qui soulève de nombreuses questions passionnantes sur lesquelles l’occultisme aurait beaucoup à dire, et pourrait donner des informations définitives de grand impact.

La science n’a pas tenté de comprendre la signification ni les répercussions de cette mystérieuse apparition par paires de particules et d’antiparticules, ni celles de l’impossibilité de produire une seule particule d’antimatière. Il n’y a pas lieu de discuter des implications philosophiques de ce mystère, mais nous pouvons néanmoins souligner, d’une manière générale, qu’il indique :

(1) Non seulement que la matière peut être créée à partir d’énergie, mais qu’il existe aussi une source d’énergie mystérieuse et infinie, au-delà du domaine de la soi-disant matière, et à partir de laquelle cet étonnant univers matériel, dont la création exige une quantité quasi infinie d’énergie, a été produit.

(2) Cette énergie doit être présente dans cette source sous une forme potentiellement double, mais neutre dans les faits, dont sont issues les particules du type « paires d’opposés ».

(3) Cette source infinie d’énergie ne peut être matérielle, puisque la matière, même si elle se présente en quantités énormes, ne peut être véritablement infinie. Seuls le mental et la conscience peuvent fournir une telle source. Seule la notion occulte d’Âkâsha peut donner la clef de ce mystère. Cette question a été débattue dans un autre contexte, mais l’étudiant devrait méditer profondément sur ces problèmes, s’il veut comprendre la véritable signification des découvertes remarquables de la science dans ces domaines.

Nous avons dit plus haut que la réaction entre la matière et l’antimatière est considérée comme la source probable de l’énorme quantité d’énergie en provenance de certaines constellations ou des quasars, qu’on a découverts récemment. Cette hypothèse est toutefois incompatible avec les théories actuelles sur l’histoire et la nature de l’univers. Si la matière et l’antimatière ont été produites en quantités égales, comment l’antimatière s’est-elle séparée de la matière, avant qu’elles ne s’annulent l’une l’autre ? Si nous supposons qu’il y a une force de répulsion, ou antigravitionnelle, entre la matière et l’antimatière, alors la théorie générale de la relativité doit être complètement rejetée, ou radicalement modifiée.

On a suggéré que l’existence de l’antigravitation pouvait être mise en évidence simplement en projetant horizontalement un faisceau d’antiprotons généré dans un accélérateur. Si ce faisceau est dévié vers le haut, au lieu de s’abaisser comme il le fait habituellement, cela prouverait la présence d’antigravitation, d’une répulsion gravitationnelle, et invaliderait la théorie générale de la relativité.

Sur la base de ce qui a été dit dans les trois derniers paragraphes, l’étudiant comprendra la fragilité de toutes les théories scientifiques, telles que la théorie de la relativité, qui passent pour être fermement établies et qui sont à présent presque universellement admises. Si la simple expérience suggérée pour vérifier la présence d’antigravitation peut être menée, et si l’on découvre que dans l’accélérateur, le faisceau d’antiprotons s’élève à cause d’une répulsion gravitationnelle, c’est l’ensemble de la théorie de la relativité qui s’effondrera comme un château de cartes, et les physiciens pataugeront de nouveau dans un océan de faits physiques incertains et mystérieux. Je ne prétends pas que cela arrivera, mais c’est une possibilité, qui montre combien les fondements des théories scientifiques sont incertains et fragiles.

Contrastant avec l’incertitude et la nature toujours fluctuante des théories scientifiques, les doctrines de l’occultisme, fondées sur la seule méthode sûre et infaillible, la perception directe, sont restées inchangées, depuis des temps immémoriaux. Si les soi-disant faits scientifiques contredisent ces doctrines essentielles et authentiques connues des adeptes de l’occultisme, ce sera aux faits scientifiques, ou à leur interprétation, qu’il incombera de changer tôt ou tard, et non aux doctrines occultes. Les théories et philosophies scientifiques devront finalement s’aligner sur les doctrines occultes, qui présentent les vérités ultimes de l’existence, découvertes par les adeptes, et vérifiées mainte et mainte fois par tous les chercheurs de vérité qui ont atteint leur but.

Satyameva jayete nânrtam

« En fait, c’est la vérité qui finit par gagner, et non la fausseté ou l’erreur. »

Nous ne devrions toutefois pas confondre les résultats de recherches par clairvoyance, ou ceux obtenus à partir de visions mystiques, avec les doctrines de l’occultisme. Les premiers risquent également d’être entachés d’erreur, pour des raisons qu’il est inutile d’approfondir ici. Aussi ne laissons pas les sceptiques reprocher ces résultats à l’occultiste, ni lui demander de prouver les doctrines occultes.


Chapitre 22
Le Principe d’incertitude et la Volonté Divine

Repassons brièvement en revue d’une manière générale les découvertes qui ont été faites dans le domaine de la mécanique quantique, et leur impact sur la doctrine occulte relative à la question du libre arbitre et du déterminisme. Selon la mécanique de Newton, si l’on connaît le moment et la position d’un corps à un moment donné et les forces agissant sur lui, on peut prédire à la fois le moment et la position de ce corps pour l’ensemble du futur, avec une précision qui n’est limitée que par l’adresse expérimentale avec laquelle on a mesuré les conditions qui prévalaient initialement. La mécanique newtonienne donnait une explication claire et définitive du comportement d’une particule en mouvement, à un point tel que Laplace fit cette fameuse déclaration : « Si vous me donnez la position et la vélocité actuelles de toutes les particules de l’univers, je vous dirai toute l’histoire du futur ». Bien sûr, on s’aperçut que de tels calculs du futur ou du passé resteraient à jamais impossibles, en raison de l’infinité de particules dans l’univers, mais l’importance de ce principe réside dans le fait qu’il implique un déterminisme rigide de type matérialiste. Il signifie que le cursus de cet univers manifesté est déterminé non par le Dieu capricieux de la religion orthodoxe, mais par la matière. Le matérialisme scientifique choisit ainsi formellement la matière, qui remplace Dieu en tant qu’arbitre de notre destinée et de celle de l’univers.

Il est évident que selon ce principe, tous les actes de l’homme sont entièrement prédéterminés, ce qui ne laisse aucune place au libre arbitre, et encore moins à la Volonté Divine dans les affaires humaines. N’oublions pas que la philosophie du matérialisme scientifique considère que le mental et la Conscience résultent de réactions chimiques, physiques et biologiques, et qu’ils n’ont aucune existence propre. Cette conception est illustrée par une autre fameuse maxime du matérialisme scientifique, énoncée par Lombroso : « Le cerveau secrète la pensée, tout comme le foie secrète la bile ».

Le développement de la physique quantique a radicalement révolutionné les concepts scientifiques dérivés de la mécanique de Newton, la confusion et l’incertitude sont venus remplacer les idées tranchées et les affirmations dogmatiques caractéristiques de la pensée scientifique de la dernière partie du XIXème siècle. Mais avant de passer très brièvement en revue ces répercussions, citons un passage de l’ouvrage de Mr. Barnett qui résume non seulement ces développements, mais également leur impact général sur la pensée et l’attitude scientifiques. Voici ce qu’il déclare au chapitre 4 de The Universe and Dr. Einstein :

« La physique quantique démolit ainsi les deux piliers de l’ancienne science que sont la causalité et le déterminisme. Car, en ayant recours aux statistiques et aux probabilités, elle rejette toute notion que la nature exhibe une séquence inexorable de causes et d’effets. Et en admettant des marges d’incertitude, elle abandonne l’ancien espoir que la science, sur la base de l’état actuel et de la vélocité de tout corps matériel dans l’univers, puisse prédire tout l’avenir de l’univers. Cet abandon est à l’origine d’une nouvelle argumentation en faveur du libre arbitre. En effet, si les événements physiques sont indéterminés et le futur imprévisible, peut-être que la quantité inconnue qualifiée de « mental » pourra guider la destinée de l’homme parmi les incertitudes infinies d’un univers capricieux. Mais cette notion pénètre un domaine de la pensée dont le physicien ne se préoccupe pas. »

Le lecteur devrait noter à quel point les découvertes modernes rapprochent implacablement les savants modernes des doctrines bien établies et éprouvées de l’occultisme, et combien ils tentent désespérément de contourner les véritables problèmes en se réfugiant dans d’arbitraires idéaux et objectifs scientifiques qu’ils se sont eux-mêmes imposés. Lorsque leur connaissance scientifique partielle et limitée s’orientait vers l’existence d’un rigide déterminisme ayant la matière pour base, ils proclamaient agressivement et avec une jubilation non dissimulée que le mental, le libre arbitre et leur origine, Dieu, n’existaient pas. Maintenant que les découvertes récentes de la science ont montré que la matière, au sens scientifique du terme, n’existe pas et que c’en est fini du strict déterminisme matérialiste, ils travestissent les questions vitales du mental et du libre arbitre en « un domaine de la pensée qui ne concerne pas le physicien ». « En vérité, il n’est pas de pire aveugle que celui qui ne veut pas voir ». Mais combien de temps pourront-ils tenir leurs positions dans cette bataille perdue d’avance contre l’idée d’une base mentale et spirituelle de l’univers, proclamée sans équivoque et avec insistance par l’occultisme ? Même la nature semble leur être hostile, en attirant leur attention sur un nombre croissant de faits embarrassants et incontournables.

Considérons maintenant particulièrement une découverte importante qui a complètement bouleversé des idées bien établies du monde scientifique, et mis en pièces le concept de déterminisme rigide sur lequel s’appuyait le matérialisme scientifique. Il s’agit du principe d’incertitude, ou d’indétermination.

Il est difficile pour le profane de saisir tous les aspects du principe d’incertitude, mais ceux qui ont une connaissance générale des dernières découvertes en physique et en chimie peuvent s’en faire une idée générale assez satisfaisante. Pour expliquer ce principe en des termes accessibles, rappelons ce qui a été dit précédemment en ce qui concerne la position et la vélocité de toutes les particules de l’univers, déterminant le passé et le futur de l’univers. Cette idée formait la base d’un strict déterminisme et était considérée comme un des piliers du matérialisme scientifique.

Selon le fameux principe énoncé par Heisenberg, la nature a limité elle-même la précision avec laquelle nous pouvons mesurer simultanément la position et le moment d’une particule. Si l’on tente de déterminer avec plus de précision la position d’une particule, cela entraîne automatiquement une diminution de la précision avec laquelle on mesure son moment, et vice-versa. Autrement dit, en réduisant l’incertitude de l’un, on augmente automatiquement l’incertitude avec laquelle on mesure l’autre, et le produit de ces deux incertitudes ne peut jamais être ramené en dessous d’une valeur minimale, égale à la constante de Planck.

L’incertitude ainsi introduite dans nos données n’est pas due à l’imperfection de nos méthodes de mesure, ni à celle de nos instruments. Elle est inhérente à la nature même des choses, et nous n’y pouvons rien changer. Même si nous parvenions à concevoir des instruments et des méthodes de mesure idéaux, ce défaut persisterait, parce qu’il s’insère, pour ainsi dire, dans le processus naturel lui-même et ne peut être éliminé.

Ce comportement particulier des objets dans le monde subatomique quantique est dû au fait que l’action de mesurer altère l’objet même que l’on mesure. La meilleure méthode pour comprendre la manière dont l’observation ou la mesure affecte l’objet consiste à prendre un exemple concret simple. Supposons que nous voulions mesurer la température d’un centilitre d’eau au moyen d’un thermomètre à mercure en verre. Lorsqu’on introduit le thermomètre dans l’eau, celui-ci absorbe une partie de la chaleur de l’eau, si bien que la température qu’il indique est considérablement inférieure à la température effective de cette eau. Nous pouvons réduire cette erreur en employant des systèmes présentant une moindre capacité calorique, tels que les thermocouples miniature, mais l’erreur de mesure ne pourra jamais être complètement éliminée. Elle fait partie du processus même de la prise de température.

Isolé de son contexte scientifique et de sa base expérimentale, le principe d’incertitude signifie en réalité qu’à sa base ultime, le monde subatomique, le monde physique ne se conforme pas aux lois ordinaires du monde physique, et échappe non seulement à la conscience de l’homme, mais également à sa compréhension. Le savant peut contrôler le comportement de ces particules regroupées en masse, mais pas celui d’une particule isolée. Il appelle cette incertitude et ce manque de contrôle sur l’atome isolé « l’élément de caprice dans le comportement de l’atome », pour éviter de faire intervenir le mental, la conscience et toutes les autres réalités de l’existence que cache le monde physique.

Il est plutôt étrange que le savant moderne attribue à un caprice cette incertitude du comportement atomique, alors que l’ensemble de la philosophie et des techniques scientifiques s’appuie sur l’hypothèse tacite que tous les processus naturels sont soumis à des lois naturelles opérant avec une exactitude mathématique, et fiables en toutes circonstances. Lorsqu’une chose semble se comporter de manière capricieuse ou aberrante, il impute toujours cette incertitude à l’ignorance de certains facteurs impliqués dans le processus considéré, et tente de les découvrir pour éliminer cette indétermination. Mais chaque fois qu’il suspecte que des facteurs surnaturels pourraient être impliqués et le forcer à abandonner sa philosophie matérialiste, son attitude scientifique disparaît, et il est prêt à jeter par-dessus bord la logique, le bon sens, le rationalisme et tous les autres attributs du comportement scientifique. Il commence à battre en retraite, refuse même de considérer davantage le problème et se réfugie derrière toutes sortes de prétextes pour ne pas être confronté aux réalités qu’implique ce problème.

L’explication occulte de cette indétermination caractérisant la base ultime du monde subatomique est tout à fait claire. Selon la doctrine occulte, cet univers, à tous ses degrés de subtilité, dérive, est l’expression d’une Réalité Ultime qui l’imprègne, le contrôle et le dirige de l’intérieur. Or elle ne peut le contrôler et le guider que si les processus naturels qui sous-tendent l’univers sont, en ultime recours, sous son contrôle. C’est la condition sine qua non pour que sa progression ordonnée vers l’objectif qui lui est assigné par le Plan Divin puisse être assurée et effectuée. Dans l’univers physique entièrement gouverné par des forces naturelles aveugles qu’implique un strict déterminisme, ce contrôle et cette tutelle seraient impossibles, et l’univers serait implacablement entraîné par ces forces aveugles.

Le fait que cette indétermination ne se présente qu’à la base ultime du monde physique, c’est-à-dire dans le monde subatomique, est très significatif. Cela permet à toutes les parties de l’univers de décrire leur cursus conformément aux lois naturelles, d’une rigueur mathématique, et fiables en toutes circonstances. Mais lorsqu’un changement quelconque devient nécessaire, il peut être apporté de l’intérieur, en agissant sur les atomes individuels, qui sont enchâssés dans la Conscience Divine, et peuvent donc être contrôlés par la Volonté Divine. Chacun comprendra que la Conscience Divine, capable de contrôler les atomes individuels à la base du monde physique, peut diriger tous les processus physiques élaborés à partir de cette fondation. Ainsi, c’est la coexistence du déterminisme dans la superstructure, et de l’indétermination dans les fondements de l’univers, qui permet à cet univers de suivre son cours normal, conformément aux lois naturelles, tout en laissant la Volonté Divine corriger ses processus lorsque des circonstances l’exigent.

Les physiciens modernes ont tenté de contourner les difficultés découlant du principe d’incertitude d’une manière ingénieuse. Ils prétendent qu’il « n’y a pas lieu pour le physicien de se préoccuper des propriétés et des comportements d’un électron isolé ; que dans les laboratoires, il travaille avec des faisceaux d’électrons comportant chacun des milliards de particules (ou d’ondes) individuelles ; qu’il ne s’intéresse donc qu’aux comportements de masse, régis par les lois de la probabilité et du hasard. Ainsi, sur le plan pratique, peu lui importe si les électrons isolés sont des particules ou des systèmes d’ondes, puisque lorsqu’ils sont agrégés, ils peuvent être représentés indifféremment des deux façons. »

Cette conclusion ne serait valable que si le monde physique des atomes et des molécules était le seul, et que si l’atome ou l’électron isolé n’était qu’une particule inconsciente de matière, ne comportant aucune autre base. Son comportement serait alors uniquement régi par les lois de la probabilité, et prévisible, d’après les lois de la nature. Mais si chaque particule individuelle ultime est enracinée dans le Mental Divin et la Conscience Divine, et soumise au contrôle divin, alors les lois de la probabilité ne gouvernent son comportement que dans les conditions normales. Il est également possible au Mental et à la Conscience sous-jacents de modifier le comportement de masse des particules et d’atteindre tout objectif par leur entremise. Seuls le mental et la conscience peuvent ainsi prendre une initiative modifiant le comportement des particules en masse. De simples particules inconscientes en sont incapables.

Pour parler crûment, Dieu s’est réservé l’initiative et le droit de contrôler l’univers selon Sa Volonté, et ne les a pas abandonnés à des atomes inconscients ni à des êtres humains sous-développés qui le façonneraient dans des buts égoïstes ou selon des critères immatures. L’imprévisible, l’inattendu est inhérent à la nature même de l’univers manifesté, et peut être observé, même dans les affaires humaines, par ceux qui ont des yeux pour voir ces choses plus subtiles, et dont le mental n’est pas complètement submergé par ses phénomènes. L’homme est libre de ses actes, mais Dieu est également libre de lui faire assumer les conséquences de ces actes, soit par l’intervention ordinaire des lois karmiques, soit par des circonstances extraordinaires qu’il peut provoquer à cette fin.

Ce qui vient d’être dit à propos de la suprématie de la Volonté Divine par rapport à la matière physique se vérifie également pour le mental. Chaque mental individuel est enraciné dans la Conscience Divine, et est donc soumis à la Volonté Divine. Le mental, plus souple que la matière physique, devrait être plus aisément contrôlable, mais peut-être que ces différences sont sans importance au regard de la Volonté et de la Puissance de la Conscience Divine. La vie des êtres humains, en tant qu’individus ou que communautés, peut suivre son cours normal, conformément aux lois physiques et métaphysiques qui lui sont applicables. Toutefois, quand des circonstances extraordinaires se présentent, la Conscience Divine peut intervenir pour rétablir l’harmonie. Rien ne peut interférer avec elle, parce que cette Conscience opère dans les coulisses du mental, et que ce mental n’est même pas conscient d’être dirigé de l’intérieur.
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